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Une Interprétation pontlttcst'e.

Quo! que Boit l’intérêt de légitime cu­
riosité qui s’attache à la question réso­
lue, ce nous semble, clans cet article, il 
y a, pour nous, un intérêt beaucoup plus 
grand qui nous en fait exposer la solu­
tion. Ce n’est pas une simple satisfac­
tion donnée à l’esprit et à ramour abs­
trait de la vérité, c’est le caractère d’une 
des grandes lois religieuses rendu plus 
auguste, plus impérieux et plus sacre.

Tous ceux qui ont cherché, dans l’in­
terprétation de l’Apocalypse, la connais­
sance dos temps et des faits à venir, ont 
rencontré, au milieu de6 difficultés d’en­
semble et de détail, un mot particuliére­
ment difficile à expliquer. Qu’est-ce 
qui peut-être appelé, comme nous le 
voyons daii6 le texte sacré, le Signe de 
la Iiête ? Quel est ce signe que devront 
porter à la fin des temps 44 tous ceux qui 
voudront vendre on acheter,” tous ceux 
qui ne voudront pas être mis en dehors 
do toutes les relations sociales, 44 petits 
ou grands, riches on pauvres, libres ou 
esclaves ? ” Quel est ce signe qui pourra 
se voir 44 dans la main droite ou 6iir le 
front (1) ? ”

Qu’on nous permette île le dire : Si 
cette question, maintenant résolue pour 
nous, n'eût touche de très prés a l’acj 
complissement d’une des plus saintes lois 
de la pratique morale et religieuse, nous 
eussions mis peu de zèle et d'empresse-

évêque qui n’avait pas songé à la donner, 
et qui ne paraissait pas avoir connais­
sance ou souvenir vies paroles adressées 
par Pie VI aux évêques de France. 
Dans son mandement pour le carême, 
Mgr Rendu, évêque d’Annecy, exhortait 
ses diocésains si observer et à sanctifier 
le jour du Seigneur, leur rappelait l’an­
tiquité, la solennité et le caractère de 
ce précepte.

L’institution divine du sabbat et son 
observation par le peuple choisi, consti­
tuait un pacte éternel entre Dieu et les 
enfants d’Israël, un signe qui devait tou­
jours subsister (3). L’éloquent prélat 
faisait remarquer que ce repos d’un jour 
donné à l’homme élève sa pensée au- 
dessus du cercle de ses occupations quo­
tidiennes ; qu’au milieu des pratiques 
destinées à le sanctifier, l’intelligence 
s’éclaire, le cœur se console, la volonté 
se relève et s'affermit ; (pie c’est parti­
culièrement le jour des inspirations sain­
tes et des illuminations spirituelles, té­
moin cette merveilleuse Apocalypse qui 
se révèle tout entière à saint Jean dans 
son î!c un jour de dimanche : Fai in 
spirit a in dnminicù dit, etc. (C. i. v. 
10). Mais il taisait remarquer aussi que 
ceux qui ne vont plus dans la maison de 
Dion pour l’invoquer, lui rendre leurs 
hommages et entendre sa parole, tom­
bent dans l'obscurcissement de l’esprit 
et la dépravation du cœur, première 
source de dégradation et d’abrutissement

de l Europe, dans un petit Etat qui par-1 eue en rappelant et expliquant l’inter- 
ticipe a tous les avantages de la ci vilisa- j prôtation donnée par Pie VI au passage 
tion française, allemande et italienne, on de l’Apocalypse. Comme c’est l’esprit 
a vu se. tonner contre les Catholiques de sagesse aussi bien (pie l’esprit de vé- 
un coalition semblable à celle qui se fe- ri té qui parle par la bouche du Chef de 
ra, a la tin fies temps, contre le petit l’Eglise, nous devons croire emo toute 
nombre de chrétiens qui garderont la 
foi et en pratiqueront les œuvres. \è U­
nion protestante de Genève recomman­
dait a ses membres de ne pas acheter 
chez les catholiques les objets dont il6 
pouvaient avoir besoin, ou, s'ils étaient 
marchands eux-mêmes, de ne point von 
dre aux catholiques à des conditions aus­
si avantageuses qu’à leurs coreligion­
naires ; s'ils avaient à se faire servir, de

imiin ufiuiib uruire quo
interprétation donnée par la chaire pon­
tificale est non-seulement vraie, mais 
qu’elle est utile et opportune. Nous ad­
mettons donc, d'après Pie VI, que les 
letups sont venus où l’impiété porte sur 
le iront le caractère de la bête, et nous 
croyons voir qu’un des fruits do cet en­
seignement doit être de rendre le jour 
du Seigneur plus auguste et plus sacré 
pour tons les chrétiens. De même nous

(pies
b’

ment à luire roinurqner la solution qui , m0ral. En outre, la nécessité «l'un join

ne point prendre chez eux île doineeti- admettons, d’après Grégoire XVI, que 
ques catholiques, ou, s’ils étaient dans le s’est accompli de nos jours ce que le 
cas de servir eux-mêmes, de ne pas se prophète voyait en ligure, que /< puits 
mettre an service de maîtres catholi- dül'ab't/rm a été ouvert (2), et qu’il ra été 

lies ; en un mot, les associés devaient ! par lu proclamation du principe de libor- 
iuterdirc tout ce qui pouvaient mettre j, té de l'erreur. Déjà l’expérience nous 

outre les mains des catholiques quelque a fait voir ce que «lisait le pontife, que 
pouvoir, quelque influence et quelque la fumée qui s’élève de ce puits a obs- 
tnoyen d'existence publique ou privée, j curci le soleil de la vérité ; et dans les 
Dans une petite république comme la i sauterelles qui eu sortent pour ravager 
ville et le territoire de Genève, on se la terre, il nous est facile de reconnaître 
connaît généralement assez pour que dans i les milles systèmes dont la marche vio­
la plupart des cas on sache si ceux aux- lente est appelée progrès, et dont le ré- 
quels l’on a affaire sont catholiques ou ! sultat est. la ruine morale et matérielle 
protestants ; mais quand la scission se des sociétés. Mais tout eu constatant et 
fera en tous lieux, comme déjà elle tend j justifiant l'interprétation donnée, nous 
à se faire, non plus outre catholiques et ; nous gardons bien d'aller plus loin, et 
protestants, mais entre la religion et l'im- i nous ne prétendons pas dire si les temps 
piété, entre les enfants de l'Eglise et scs désignés par le prophète sont les der- 
cnnoinis, il faudra un signe pour se re- niors, comme quelques-uns le croient ;

rer. Ceux qui rejettent le sùjnr du Sei­
gneur, se condamnent eux-mêmes à por­
ter le signe de la bêle, car ils tombent 
inévitablement dans un état où toutes 
les facultés de l'homme se réduisent à
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le sens graduellement, et avec p.tin ou j repos n'est plus qu’un jour de criminel- 
moins de plenitude selon le besoin des ((.g distraction et presque toujours d'a- 
temps ; ce que, du reste, elle se plait a vilissantes débauches, seconde source 
reveler parfois pour la consolation et.le1 J d'abrutissement moral et physique, 
soutien des uns, n est pas une nécessité La conclusion était dès lors facile à îi- 
ponr tous ; il y a des vérités dont l'intelli­
gence est une faveur, et dont la divulga­
tion est rarement opportune. Mais telle 
n’est pas, croyons-nous, la question que 
nous avons posée.

Il y a biei ot vingt-ans, qu’eu parcou- satisfaire en lui lësiiislincte de la brute,
rant un Optioculo de6 plus remarquables i missi bien la férocité que l'amour du
(2), nous fumes très frappés d’y rencon- ! bien-être.
trer le passage suivant il unebtilie ad res* j Or, voici ce qui distingue tout spécia- 
sôe en 1708 par le pape VI aux Evêque s lenient la Révolution du 03: c’est qu'elle 
de France réfugiés en Angleterre : a rejeté solennellement le signe du Sei-

44 Nous savons maintenant ce (pie rieur, en substituants d'autres jours à
ceux qu'il s'était choisi. Depuis bien 
des siècles, l'impiété avait dit : Quies- 
cere fada mus dits festas Dei a trrra ; 
mais à aucune époque connue elle n’a­
vait eu le pouvoir de changer légale­
ment les temps et les jours, et de faire

terre, il y a longtemps que nous aurions 
été obligés de cesser la guerre ; l'Angle­
terre est notre meilleur amie, et surtout 
la plus utile. Les fonderies anglaise* 
fondent nos canons; les armuriers anglais 
forgent nos carabines ; les navires an­
glais nous amènent les articles indispen­
sables; enfin les aventuriers anglais for­
cent le blocus et alimentent la guerre sni- 
vaut ses besoins. C'est un mérite, uuo 
gloire en Angleterre de forcer le blocus 
américain ; c est une vertu aux yeux des 
Anglais de fournir au Sud opprimé h* 
moyen de vivre séparé de l’Union. Le 
contrebandier qui l’entreprend est un 
pliiluntrope digne de l’admiration et du 
respects de tons. La presse anglaise van­
te ses exploits ; les ministres anglais l'en­
couragent en saisissant toutes les occa­
sions de dire (pie l’Union est à jamais 
dissoute et (pie le succès des Etats à es­
claves est certain. **

Cette explication est aussi exacte qu’el­
le est franche. Il est vrai (pie si les 
généraux du Nord avaient montré la 
moitié autant d’habileté que ses soldats 
ont déployé de courage, la guerre serait 
finie aujourd'hui. Mais il n'est pas moins 
vrai que sans les fournitures d'armes lai­
tes par les Anglais et introduites dans 
les Etats à esclaves par la contrebande 
anglaise, les rebelles, si maladroitement 
que la guerre ait été conduite, auraient
déjà été forcés de *e soumettre, par cct-

co, un rocher, situé au sud-ouest de tout 
le groupe, s’appelle le Corps-Mort, en 
anglais 44 Dead Man’s Island, ” à raison 
de l'illusion qu’il produit à une certaine 
distance. Vient ensuite AU right Island, 
à laquelle nous n'avons pu trouver de 
nom français dans les documents que 
mais avons consultés: cela vient sans 
doute de ce qu’elle a été longtemps con­
sidérée comme faisant partie de l’Ile de 
la Magdeleine, à laquelle elle est pres­
que contiguë. V Ile-uux-Mcul es ou le 
Cap-aii.c-Jlt ules. a reçu son nom de deux 
monticules qui ressemblent, de loin, à 
des meules de foin. Par un de ces qui­
proquos bizarres dont abonde notre géo­
graphie, les anglais en ont fait Grinds­
tone Jstand. C'est dans l'Ile AmJiei'st, 
ou Aubert, ou se trouve le Havre-A ubert, 
que st* tient la cour de circuit.- Le nom 
d Amherst lui a été donné en l’honneur 
«lu général Anihêrsî, qui prit line si 
grande part à la guerre de la conquête ; 
et celui (.YA ubert lui venait, assure la 
tradition, d'un des compagnons de Jac­
ques-Cartier. L'Ile •VF/Urée est située à 
1 entrée 6ud-oiiest de tout le groupe. Les 
Iles aux Oiseaux, à une assez grande dis­
tance au nord est ; l'Ile Uryo.n au nord, 
et le Corps-Mort au sud-ouest, sont les 
plus isolées de ce curieux archipel. Los 
autres se rejoignent presque par des bat­
tu res et de nombreux ilôts et rochers à 
fleur d’eau qui les entourent.

te raison seule qu'ils auraient été désar- 1 La pèche est l'occupation principale
des habitants—le hareng, le maquereau 
et la morue y abondent en leurs saisons. 
Le marsouin, le loup marin, la vache

mes et sans défense.
Proclamer, comme l’a fait le minis­

tère anglais, (pie le gouvernement de
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ra ce signe devra s'attendre à souffrir, à tuent (ju’un accomplissement partiel, | 
être signalé comme nu île ceux auxquels qui serait une sorte d’avertisscuiient et 
il ne faut vendre ni acheter, l’eu im- permettrait d’espérer «les temps plus 
porte le nom par lequel ou qualifiera heureux avant rentier accomplissement, 
alors ceux qui seront fidèles au précep- L’interprétation individuelle a trou de

4% veut cette sagesse perverse qui a em- 
44 vrégde ses poisons tous les peuples; qui,
“ sous le nom de philosophie, s’est em- 
“ parée de l’esprit publie, et qui est dc- 
•• venue l'école de toute espèce d’impic- 
“ té, de licence, de cupidité, de perfidies 
•* et de débauches, la source de toutes le* en sorte que le travail ou le repos devint 
“ calamités et de toutes les douleurs,
*k montrant au grand jour qu’elle n’a été 
“ inventée que pour renverser tontes les 
44 choses divines et humaines. Ceux qui 
“l’ont suivie so sont séparés de nous, et,
44 portant sur leur front le caractère de la 
“ bête, ils ont combattu contre l'Agneau

un signe de distinction ou de séparation 
entre les serviteurs de Dieu et ses enne­
mis. On comprend donc aisément ce 
qui est dit, que 44 nul ne pourra vendre 
ni acheter, s il n’a le caractère de la bê­
te sur le front ou dans la main droite. " 
Le précepte do l’observation du di- 

4 et livré à l’Eglise les plus cruelles atta- manche, substitué au sabbat, emporte

te divin ; ie* denominations de jcmtUs, dangers pour que nous soyon* tenté de 
de cléricaux Ayitromontain*, auront nous y livrer, car nous voyions qu’elle 
sans doute vieilli et u’exprimerout pins produit d'ordinaire trop de confiance ou 
assez la haine que leur porteront leurs trop de découragement. Nous croyons 
ennemis ; tuais on les traitera tout au que jusqu'à la lin des temps la vérité se 
moins fanatiques et peut-être même révélera et les voile» de l’avenir s’entrou- 
dc rebelles, car qui sait si on ne préten- vriront autant qu'il le faudra pour la 
(Ira pas les forcer à la transgression par j consolation et le soutien des élus ; mais 
des lois qui, dans 1 intérêt supposé du j il nous semble que jusqu’au dernier jour 
commerce, obligeraient tous les mar- il devrez rester assez d’incertitude sur le 
chands à vendre chaque jour, à tout vc- caractère et le moment de la lutte finale, 
nant, sans distinction d’objets nécessaires j pour que ceux qui défendront la cause 
ou superflus ? Quelles ressources n'a pas j de Dieu et son Eglise combattent eneo- 
la légalité lorsqu'elle est entre les mains . ro avec quelque espérance de triompher 
des impies ! i même en ce monde. L. Rupkkt.

Ainsi l’interprétation pontificale est 
pleinement justifiée ; (die nV*r pas seu- j —^ ••• »
lement a.lmWibie : ce aurait uuo té.nc- J t.An^l«l*rr« .1 I» r. l.Hllon. 
rite d en douter, et de dire que le carac- ■ _
1ère de labile, tel qu’il est annoncé par . Qn ]jt sous c0 ,jrre |e des
le texte sacré, n’cxistu pas encore, lors-1 j y w .
que le pontife affirmait que déjà ce sig- ; ’ ... ..
ne était sur le front des hommes qui j La guerre américaine a ses prodigues,
ont suivi la philosophie du dernier siè- * nn cos, prodigues est 1 approvi- 
cle ; nous voyons maintenant en quoi **lnnnümoiit c anne® ^(;t* rebelles. Dans 
consiste ce siirne. duel en est le caractè- recentes et terribles batailles de ia

ils

l’Union est condamné à la défaite et que marine et quelquefois même la baleine 
lu rébellion est prédestinée au succès, j s'y capturent en assez grande quantité, 
est aussi avantageux aux rebelles qu'une Les vaisseaux des Etats-Unis, de la Fran­

ce, de l’Angleterre et même de l'Espa­
gne viennent s'y charger deces produits 
précieux. Le sol, dans quelques-unes 
des îles, est fertile ; l'on y trouve du plâ­
tre. de l’albâtre et diverses espèces d’o-

44 ques. Qui non modosc a nobis segre- 
44 gaverunt, sed etiani char acier cm bestiw 
44 in frontibus suis prasferentes, eu ni 
44 Agno pugnaverunt. (Bulle Constan- 
tiavi vestram du 10 novembre 1708A

En lisant ce passage, nous fûmes très 
surpris, comme le seront probablement 
la plupart de nos lecteurs, de trouver 
ainsi appliquée une expression dont le 
sens était toujours demeuré mystérieux 
ot scellé. Le mystère demeurait tou­
jours, néanmoins, car nous no voyions 
pas du tout en quoi l’impiété des révo- 
1 ut ion ai res de 93 aè distinguait de celle 
de tant d’autres ennemis de l’Eglise leurs 
devanciers, et comment il se taisait 
qu'elle avait imprimé sur leurs fronts le 
caractère de la bête. Nous devions ad­
mettre le fait ; car si la parole dn Chef 
et Docteur suprême a toujours droit à 
la croyance et au respect, c’est surtout 
quand elle s’adresse à des évoques per­
sécutés, pour les consoler, les fortifier et 
leur montrer le véritable caractère de la 
persécution qu’ils subissent. Ce n’est 
point par de vaines métaphores ot par 
les stériles artifices de l’éloquence hu­
maine que l’autorité pontificale va ja­
mais chercher à soutenir le courage et la 
constance de pasteurs dépouillés et pros­
crits. Toutes ses paroles sont vérité, et 
ceux à qui elles s’adressent peuvent les 
méditer avec l’assurance d’y trouver for­
ce et lumière. # .

Voilà bien ce que nous nous disions ; 
mais l’esprit parfois a des exigences in­
quiètes, qui tout qu’il n’est satisfait que 
lorsqu’il a compris ce qu’il admet. Il 
n’y avait plus à douter que les temps 
annoncés étaient arrivés, où des impies 
porteraient sur leurs fronts le caractère 
de la bête ; que ces impies avaient paru 
à l’époque do la révolution, de 93, et que 
c’était en suivant les doctrines professées
par elle, qu':» Vêtaient imprimé à eux- 
mêmes celle sortie de caractère. L'expli­
cation du problème ue tarda pas beau­
coup à se faire. Nous la trouvâmes, en 
1846, dans mu* instruction pastorale d’un

(1) Etfaciet. ovines, pusillos et magnos, et. dm-
tes et pauper es, et libéras et servos, habere char* te- 
terem in dcjcfcra manu sua, a ut in frontibus 
suis : et ne quis jnumit ènicre a ut tenders, nisi qui 
hdIttt ehdràelèrem; aùt nomen bcslxa, aut nume- 
mm nominis ejits Apoc. Xin, v: 10, 17. ^ ,

(2) Oïl allons-nous t par l’abbé Gnmuc. Pun* 
1848.

deux choses : la nécessité de 6e rendre 
avec les fidèles dans le lieu saint pour 
assister au divin sacrifice, et l'obligation 
de s'abstenir d'œuvres serviles ; ce sont 
là deux signes auxquels on pourra et on 
devra toujours reconnaître un chrétien 
quelque étranger qu'il puisse être, quel­
les (pie soient sa coudition et sa position 
sociales. N’est-ce pas porter sut le front 
le sigue opposé que de rougir de l'ac­
complissement du précepte divin, et ne 
pas oser faire acte public du christianis­
me aux jours dont la sanctification ’est 
prescrite ? Et n’est-ce pas porter le mô­
me signe dans la main droite que de se 
livrerai! travail et aux œuvres serviles 
incompatibles avec le repos des saints 
jours i

Que l’on veuille bien le remarquer : 
tous les autres actes de la vie chrétienne 
peuvent se faire en secret ^ aucun n’em­
porte d’une manière obligatoire, une pro­
fession de foi * ’ _ et souvent réité­
rée. Quoi que puissent faire les chré­
tiens fidèles pour cacher leurs principes 
et leur vie, ils seront toujours signalés 
à l’animadversion de leurs ennemis, par 
l’observance du double précepte qui les 
oblige, au moins une fois en sept jours, 
à faire acte de présence dans le lieu saint, 
et à s’abstenir dos œuvres communes. 
C’est bien là le signe perpétuel convenu 
entre Dieu et son peuple. Et quand 
l’impiété en sera venu à faire ouverte­
ment la guerre au christianisme, quand 
la lutte sera uniquement, comme elle 
doit l’être un jour, entre ceux qui veu­
lent encore une religiou et ceux qui n’en 
veulent plus, nous savons à quel signe 
ou reconnaîtra les serviteurs de. Dieu et 
les adorateurs de la bêt \

Nous concevons très bien qu'au moyen 
de ce signe parfaitement visible, ceux 
qui auront pour eux la puissance et l’itn- 
mense majorité du nombre, puissent 
mettro les chrétiens en dehors* des con­
ditions et des avantages de la vie sociale, 
non-seulement les priver de toutes fonc­
tions publiques, tuais les réduire même 
à ne pouvait ni vendre ni acheter, ainsi 
que le dit le texte de l'Apocalypse. 11 
y a déjà bien des années qu’au centre

re
en

; ; nous voyons maintenant en quoi , v4 «* O “
isi6te ce signe, quel en est le caractè- .c!s recentes et. terribles batailles de ^
particulier ; et l'explication qui nous \ir&qilci 0,1 îl P11 ^ convaincre qu 
a été fournie par les laits, rapprochés 11 ,lNau,nî Las *e désavantagé sous ce

de renseignement des pasteurs, satisfait t apport. snnT bien munis de fusils 
bien mieux l’esprit* que si l'on voulait et.de cations et savent s en servir, coin-
s’attacher au sens purement littéral : d’a-

(3) ûustoilinnt fllii Israel Sibbatuin, et célé­
brés t il-ml in gèneratiouihus suis. Pactum est 
sempiternum inter me etjiliôs Israel, signumpte 

• perpetuum. (Kxod. xxxi,< v, 10-17.)

bord parce que le sens littéral ne s'ac- i 
corderait plus avec l’interprétation du i 
pontife, car les sectateurs de l’impiété 
philosophique n’ont jamais porté sur leur 
iront un signe matériel qui les distinguât 
du reste des hommes ; en second lieu, le 
sens moral et figuré a ici une portée 
pratique qui le rend bien supérieur au 
sens littéral on utilité et en noblesse ; et 
enfin ce sens moral, qui n'oblige pas à 
regarder puérilement chaque individu 
au front ou dans la main droite, est ce­
pendant liietï plus visible que tout signe 
matériel, car il est extrêmement facile 
de remarquer l'homme qui se rend dans 
la maison de prières ou qui s'abstient 
dn travail auquel se livrent les autres.

Ce n'est donc pas sans une raison des 
plus graves que la vigilance des pas­
teurs a rappelé en tous teu.ps aux fidè­
les l’observance et la sanctification des 
jours réservés à Dieu ; et aussi nulle œu­
vre ira un caractère plus réellement so­
cial, plus profondément religieux que 
celle des fervents chrétiens qui se dé­
vouent à remettre en honneur le saint 
jour (1). Fuissent-ils ne pas défaillir 
dans leurs efforts, mais s’attacher à leur 
œuvre avec cette constance que Dion 
couronne à la fin par le succès ; car ils 
soutiennent l’institution la plus antique, 
la plus nécessaire au perfectionnement 
intellectuel et moral du l’homme, celle 
qui doit jusqu’au dernier des jours sépa­
rer le peuple de Dieu de ceux qui ne sont 
point son peuple. Le signe qu’ils portent 
et qu'ils s’efforcent do propager est vrai­
ment le signe dos élus. Fuissent l'in­
telligence et le zèlo des hommes de foi 
parvenir bientôt à faire respecter ce si­
gue de ceux-là mêmes qui ne veulent 
point l'accepter !

Nous le répétons encore : cos vœux 
et ces conclusions pratiques résument 
pleinement* l’intention que nous avons

(l)Ln publication de.r06*crc<»{it<r du Dimnn 
chc est assurément une de celles qui répondent- 
le mieux aux besoins de l’époque actuelle et qui 
méritent le plus la reconnaissance des vrais chré­
tiens. Aussi nous constatons avec joie qu’arrivée 
à son neuvième volume, elle* n’a rien perdu de 
l’intérét qu’elle a su exciter dès les premiers mo­
ments de sou apparition.

. : L. Il

me on l’a vu.
Il fut un temps cependant où le Nord 

pensait leur avoir fermé tous les marchés 
où ils avaient chance de se procurer des 
armes. Comme ils ne peuvent en fabri­
quer chez eux, et (pic l'on croyait les 
avoir entourés d'une ceinture de tiavi- 
vires suffisante pour leur interdire la 
ressource de l'importation, on s'était dit, 
en proclamant le blocus : 44 Maintenant 
nous avons fermé leurs ports, et si forte 
quo soit leur résolution de résister au 
gouvernement, il faudra bien qu'ils se 
soumettent lorsque les instruments de 
guerre leur feront défaut. ”

Mais voilà qu’à la grande surprise «lu 
Nord, le blocus n’empêche pas les re­
belles de s’approvi: ionner d'armes et de 
munitions. Tout ce qui a été par eux 
détruit ou perdu sur les champs de ba­
taille, détérioré par l'usage, coulé dans 
les rivières, tout cela a été remplacé, 
grâce à de nouvelles importations.

Le gouvernement rebelle lève des 
troupes fraîches : immédiatement elles 
sont armées et équipées. Des bandes 
de guérillas se forment dans les Etats 
frontières : elles sont aussitôt pourvues 
de tout ce qu’il leur faut pour eombat- 
t re.

Sur une population d'un million d'in­
dividus capables de porter les armes, 
dans les Etats insurgés, il y en a bien 
peu (pii ne possèdent au moins un fusil. 
Les rapports suivant lesquels les rebel­
les seraient dépourvus d'armes, doivent 
être regardés comme de grossières exa­
gérations. Le fait est qu'ils sont mieux 
pourvus d'armes que de souliers. Ils 
sont affamée, ils marchent nu-pieds et on 
baillons ; mais ils ont fusils, poudre ot 
balles : de leurs batteries bien montées 
sur les rives des grands fleuves, ils fou­
droient la marine du Nord, et défient 
sièges et bombardements.

D’où viennent donc leurs armes? Voi­
ci In réponse que fait à cotte question 
un correspondant de la presse uu Sud :

44 Nous ayons à notre service toutes 
les fabriques anglaises. Sans l'Angle-

Ci) Vcre apertum dicimus puteum abyssin è 
quo vidit Joannes ascenders fumum, quo cbscura• 

tus est sol, locust is e.r eoj.rodeuntibus in taxi ilo­
te m tenu r. (Encyel, Mira ri vos, etc.)

reconnaissance de leur indépendance. 
Attaquer les Etats du Nord, comme l’a 
fait encore le même ministère, pour leur 
manière cruelle de faire la guerre, est 
une façon d’éveiller la sympathie poul­
ies rebelles et de faire penser que c’est 
mie œuvre de merci de les assister.

Fur ces artifices, et avec l'aide de la 
presse périodique qui prend les Etats du 
Nord pour sujet quotidien d’attaque, le. 
public anglais est in*truit à considérer 
le gouvernement de l'Union comme 
étant dans son t*»rt, la rébellion comme 
étant un procédé légitime de la part des 
proprietaires d esclaves, la cause séces­
sionniste comme étant juste et destinée 
à triompher,—et à regarder comme un 
mérite de hâter ce triomphe, en fournis­
sant des armes à cette cause.

Toute la conduite de l’Angleterre dans 
cette affaire n'est que la répétition de ce 
qu'elle a toujours fait à l’égard des na­
tions qu'elle jalousait et dont elle avait

re­

crus.

intérêt à désirer la ruine. Avec le 
tour de la paix et de rUnion, ce qu'il y 
a de mieux à souhaiter aux Etats-Unis, 
c'est de ne jamais imiter la politique do 
leur ancienne métropole.

li€K Ile* <lc la MaKclelelm*.

On lit dans le Journal de /'Instruc­
tion Pvbliguc :

Les Isles de la Magdeleine, comme tout 
le monde le sait ou plutôt comme tout 
le monde devrait le savoir, appartiennent 
an Bas-Canada. C'est pour cela sans 
doute (pie nous n'en recevons guère de 
nouvelles que parle N ou veau* Brunswick 
ou par l'ile du Frince-Edonard. Ces 
colonies ont, à diverses reprises, tenté 
de se les annexer ; et il fut même un 
temps où notre gouvernement, peu ins­
truit «les ressources et de l'importance 
de ce groupe d'ilcs, n'aurait pas été trôs- 
éloigncdese les laisser enlever. Les 
habitants eux-mêmes, découragés du peu 
de succès de toutes leurs demandes, 
étaient assez enclins à se joindre à l'ile 
du Frince-Edonard ; heureusement que 
l'initiative de feu M. Christie, si long­
temps représentant du comté de Gaspé, 
et plus tard, les rapports du Capitaine 
Fortin, surintendant des pêcheries, ont 
attiré l’atrention de nos hommes publics 
sur cette précieuse possession, qu'il ne 
tiendrait qu’à nous de rendre pro-péi'eet 
profitable.

Avant la brochure dont nous nous oc­
cupons, l'assemblée législative avait pu­
blié en 1853, un travail très-intéressant 
sur les i les de la Magdeleine et les Tran­
sactions de la Société Littéraire et Histo­
rique de Québec, dans le 3e volume, 
publié en 1837, renferment un excellent 
article du Lieutenant Baddelev, sur la 
géologie et l'histoire naturelle de cette 
partie du pays. Ceux qui ne su trouve­
raient point suffisamment renseignés par 
la brochure de M. Sutherland, pourraient 
consulter avec avantage ces doux docu­
ments.

Ce groupe, formé de onze îles, et de 
nombreux ilôts et*rochers de différentes 
grandeurs, se trouve à un pou plus du 
tiers de la route qu'il faudrait faire pour 
se rendre de l'ile du Frince-Edouard à 
File (UAnticosti. Los terres les plus voi­
sines dont, au nord, cette ilo solitaire et 
sauvage, au sud l'Ile du Frince-Edonard, 
à l'est l'Ile du Cap-Breton et à l'ouest le 
Nouveau-Brunswick et la Gaspésie.

Les principales îles dn groupe, en 
commençant au nord-est, sont d'abord 
l’Ile de la Magdeleine proprement dite, 
appelée autrefois l'Ile Royale et à laquel­
le on a aussi donné le nom de. l’amiral 
Coffin. Far une assez funèbre coïnciden-

La population est do 2659 habitants, 
presque tous acadiens ou canadiens. Il 
y a trois églises eut ludiques et trois cha­
pelles protestantes, dont deux ne sont 
pas encore terminées. La population 
catholique t'sî placée sous la jurisdiction 
de l'évêque de Charlottetown, dans Pile 
du Frinee Edouard.

Lors ue la conquête, il y avait déjà un 
bon nombre de familles acadiennes. 
Mais 1 s pauvres acadiens n'ont point de 
chance, et l’amiral Coffin, qui ramenait 
avec lui Lord Dorchester, en passant de­
vant ces iles, obtint de ce gouverneur la 
promesse d’une concession qui lui fut 
t si: to en 1798. L’amiral ni ses héritiers 
n'ont jamais voulu concéder eux-mêmes 
inurement qu’à bail emphytéotique. Lors 
de l’expiration de ces baux, il arrivera à 
la population acadienne des iles de la 
Magdeleine ce qui arrive aujourd’hui à 
celle de Plie du Frince-Edouard, à la­
quelle nous ouvrons dans ce moment un 
asile à Matapédiac. Ne serait-il point 
mieux de prévenir un pareil malheur? 
Cette question mérite 1 attention de la 
législature et de ceux qui s’intéressent 
a la race acadienne, sans compter que 
l'état précaire de la propriété aux lies 
do la Magdeleine empêche toute amélio­
ration et fait qu'elles n’ont point pour le 
Bas-Canada l'importance qu’elles de­
vraient avoir.

Canton <r 4hIkIhii !oii.

Monsieur le Rédacteur,
Beudant bien lougteiups ce petit morceau 

des terres de la Couronne, quoique très près 
du fleuve St. Laurent et situé d’une manière 
avantageuse pour sa colonisation, a été com­
plètement iguoré du colon et n’a été visité, 
jusqu’à ces dernières années, «pie parles chas­
seurs ou par des spéculateurs qui pillaient, 
dans mille occasions, les meilleures espèces de 
bois, connue leur propre bien, surtout dans 
les environs des rivières qui le traversent.

11 y a quelques armées, Pou a vu une société 
se former, eu grande partie d’ouvriers de Qué­
bec et de ses eu virons, pour essayer, au moyen 
d'un versement mensuel très modique eu ar- 
geut, d’y ouvrir une petite colonie, et atiu de 
trouver, dans les dures anuées qui commen­
çaient alors à se faire sentir, plus d’avantage 
pour un grand nombre de familles. Le canton 
fut arpenté aux frais du Gouvernement avec 
les lbuds de la Société eu déduction sur le prix 
d'achat qu’elle était cou venue do payer, trente 
contins par acre en superficie. Des hommes 
jugés compétents furent envoyés pour faire 
choix do la meilleure partie du terrein et le 
défrichement commença. La société, voulant 
tirer avantage du sol à mesure que le défriche­
ment s’opérait, imita les deux ou trois colons 
qu'elle trouva établis daus lu cuntou et tit en­
semencer scs terres défrichées. Le résultat 
obtenu démontra par lu beauté des légumes et 
surtout des graius qui ont crû jusqu’à uuo 
hauteur do quatre ou cinq pieds, que le sol, 
bieu que pierreux en beaucoup d’eudroits, 
était de nature à donner de bieu belles espé­
rances au défricheur.

Le succès, néanmoins, ue fut pas complet, 
vu que ces graius, mis en terre trop tard le 
printemps, ue purent arriver suffisamment à 
maturité, ot la société dut renoncer aux avan­
tages qu’elle avait crû retirer de la culture de 
scs terres. L'expérience d’une anuée avait 
été suffisante pour montrer : quo le prix exor­
bitant qu’il lui fallait payer aux hommes em­
ployés pour cette tin et pour les bâtisses imlis- 
pousables, que la grande difficulté de trouver 
dos hommes capables do cultiver dans les pa- 
roisscs environuautes, quo par dessus tout, 
l’impossibilité do communiquer en voiture
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autrement qu'en Liver à cette petite distance ritoire «In Saguenay. et que pour F‘»bte-
de deux à cinq lieues, étaient autant d’obsta- „jr% |es mutticipnlit*de Qnéhe'c et des
cle* que le temp, seul pouvait foire disparaître roi!iSCS cnvil,>linttnl0lJ „,,ivt-«.i Toxcel- 
L ouverture d un chemin par le Oouvoruemout j , , .....
marchait bieu alors (mais très lentemeut) de lent exemple donne par In municipalité
quelques arpents chaque année et le besoin de lîeauport.
s'en faisait sentir d’autant plus qu'il u'y avait ____________
aucun espoir d’obtenir, sans lui, les ^béné­
fices de la culture sur lesquels on avait calculé.

Aujourd’hui, pour l’information des intéres­
sés éloignés qui n'ont point de comtuuuioatiou 
avec la société ou pour toute personne qui dé­
sirerait s’établir sur une terre nouvelle, l’on
doit dire que cctte grande difficultô.grâeeaux j eM M LapoillIe UII digue curé, le cle.-ô

vernement, se trouve applanie. Environ trois ! nn de ses membres les plus zélés et le- ni»
lieues de chemin ont été ouvertes cet été, et il pays un de ses meilleurs citoyens. Le j j ^ ,ic.rrii^,-cs dépêches reçues des

' Ki'v- M‘ LalM,'n,<? «»«"» ‘1« Ia caiBSe ec- j Erurs-Ciii* sont tont-ik-faît dénuées dVivé-

i nements importants.
(Ru Courrier t/es Etats- Cuis, 27 octobre.)
Par le steamer Roanoke, arrivé samedi, 

nous avons des nouvelles de la Havane en 
date du 20 octobre. Elles nous donnent 
les détails ofliciels du grave ineident mari-

scs dans rntnériquc septentrionale, maintenant 
hors des itfaires et malade à la mort ; enfant 
gâté du monde, spirituel, populaire, encore jeune 
et beau, blasé sur le> succès et irrité tics éprou­
ves de la vie. Noua causâmes île la Russie, de 
l’Orient, du < ’uniuln ; la conversation le ranimait 
nu moment ; tuais il retombait brusquement dans 
le silence, ennuyé même de ce qui lui plaisait, et 
suintant avec une fierté triste et nonchalante la 

# maladie «pii le minait comme les échecs politiques
Noue avons la douleur d annoncer la ; 0t les clmgrius domestiques qui l'avaient frappé.

tm.rt du Kévoiviul M. Lapointe, curé di* 11 tn’aurait vivement intéressé si. dans son or­
, , gueilleiisc mélancolie, je n avais reconnu une tor-

Kitnouskî, dccodi1 mardi, a dix nemos te cmpreinic «l’égoïsme et de vanité. "
du s<*ir. La paroisse de liitnouski, perd

lit avoir lieu an-

voisin, Montminy, où Ton trouve quelque cent ; ,. . .
cinquante familles établies depuis plusieurs 1 4 * 1 * 1 , * .
années et «jui n’ont d’autre chemin convenable funonnlh1.** donc
que celui-là pour avoir uu débouché au fleuve. 1 jourd'lmi, à Kiinonski.

11 est donc du devoir des propriétaires de 
ccs terres maintenant, ou de les établir dès le 
printemps prochain en prenant des mesures dès
cet automne, ou de les vendre afin de n’occa- : . , ... .
sionner aucun dommage au défrichement par ..... TT . ... ; nmo rolatit au stoamur //Aim-/,* sur lequel
la reprise des arbres. Il ne doit pas être trè< Pleine livraison ou livraison du reste n«.s premiers détails étaient tort
difficile pour une personne habituée au travail d octobre des Lower-Canada Rrport# on j exacts. ... . .
avec tant soit peu de moyen et de volonté, de Décisions des Tribunaux du Bas-Canada, , 4 pi-otesiation signée ]>ar le capitaine 
.’établir sur une terre chargée d'aucuue rode- ,f , eîi- ,vpc 0o|lHlJ(.riltiOI .7f ^ P^'-tK-vant le consul anglais à
vance queleouque et ayant environ cinq atpents 1 t, , , ! 1:1 1 laV!,,Mf’ s onstmo ce navire, t.avi-

I*n tillraf Ion*.

déjà en cuhureUe *W ......_ ' ’..... !lie EeamIr) Robertson.
En donnant ces quelques informations et cn j Nos leinercimunts a qui «le droit, 

disant, pour le compte des propriétaires, qu'un j 
bon nombre de ces lots se vendraient pour à 
pou près dix-huit ou vingt louis j’ai cru être 
utile à beaucoup des actionnaires et n avoir 
certainement fait de tort à aucun d’eux.

UN INTÉRESSE.
Québec, octobre 1S‘32.

Soirée* i anucIleiiiK’*.

X*>us venons de recevoir In livraison

i 1 X. • i.
I ^r •

QUEBEC, 31 OCTOBRE ise-j.

gîtant sous pavillon britannique, venait de 
Lavaca (Texas), avec un chargement «le 
coton. Se voyant poursuivi pur un croiseur 

; <les Etats-Unis, il chercha refuge dans la 
petite baie de Marianos, s'y engagea jus­
qu'à 300 yards du rivage et envoya à terre 
son pilote pour demander la protection de> 
autorités espagnoles. Bientôt après en ei­

de novembre des S d vêts Ciiuarf j fer arrha à bord Y Alcalde de Mar (syndic
j qu'il nous a été permis de lire en entier. : *}e 1:1 ,ncM’L accompagné «le son tils, et le
Cette livraison est remplie par la p.v- j |iavtllon ans*,aiSt consI;ltor lp
miere partie d un poème de notre poète j naît SOus sa protection.
national, M. Octave Crémazie. Ce poé- .Malgré cette démonstration et la neutra-

1 mu est intitulé: /•ntmenadt: J. tro* I lk7lus c?,,v où trouvait le Blanche, nue
emharcatk»n expédiée par h» croiseur u*d«-mo/Ut. Il convient «l'attendre les deux rai ne tarda pas à l'accoster ; l'officier et

Quebec ef le lac Si. Jean
| autres parties, qui paraîtront successive- * les marins qu'elle portait montèrent à bord
nient en décembre et janvier, p«»tir por- rl déclarèrent prendre possession du stea-

__ „ • , r ‘ n nier, annonçant en même temps à l*é«i ni pâtre— .rerun jugement d ensemble sur cette i -, , .. ‘ .1 1 .•
\OU8 disions dans notre numéro d a- ! , .. . Mu ,l devait socoiiM.Ierercomme prisonnier.^ - -- . j œnv re, mais on peur due dès a preseiq ; J.e capitaine fit observer qu'il se trouvait

t^C*
Ce n’est pas à dire qu’ils lie souffrent pas aussi ; 
la plupart dos soldats manquent de couvertures 
et de souliers ; les dames de Kichuioud out 
donné les tapis de leurs demeures pour cou­
vrir les volontaires ; IxMuiooup sont chaussés 
de cuir façonué en mocassins, comme les 
Peaux-Rouges. Mais il y a peu de désertions, 
l'enthousiasme soutient le soldat, et sa coufi- 
auce en ses chefs double scs forces. La plu­
part des déserteurs qui passent à McClellan 
sont envoyés à dessein par Lee ou par Jackson 
pour tromper les fédéraux par «le faux rap­
ports.

Vendredi, 150 ou 200 contédéréssont venus 
à Manassas Junction, ou ils ont pris quinze 
soldats et deux officiers du Nord. Uu d'eux, 
le lieutenant Conger, s’imaginait avoir fait un 
major du Sud prisonnier, mais il s’aperçut 
tout à coup que c’était le major qui l’avait 
pris, méprise funeste qui a eu pour résultat de 
faire faire au lieuteuaut Conger un voyage à 
Richmond dont il se serait bien passé. Hi* 
manche, les fédéraux ont poussé à leur tour 
une reeouuaissauee à Warreutou, refoulant 
devant eux les avant-postes sécessionnistes. 
On s’accorde à penser que les dernières pluies 
ont dû grossir considérablement le Potomac, 
et qu’il s’écoulera du temps avant que l’une 
ou l’autre armé.* essaie de le traverser, malgré 
quelques assertions contraires.

Ou lit dans la Près* de Philadelj Lie :
“ Nais postes avancés, par malheur, semblent 

penser qu’il n’y a aucun mal à tuer uu nègre, 
et les Irlandais, notamment, font leurs délices 
de ce genre de tir. Tous les nègres qu’ils 
aperçoivent le soir ou qu’ils rencontrent de 
jour dans les bois, ils les tuent sans rémission ; 
et beaucoup des uoirs cjui viennent dans nos 
camps reçoivent des coups «le feu ‘* par occi­
dent/’

L*n correspondant ilu même journal écrit du 
fort Monroe que 1I7W marche sur Yorktowu 
avec 20,000 hommes. Selon lui, il n'y a pas 
à douter du fait ; déjà l’avant-garde confédé­
rée est à New Kent Court House. 11 se trouve 
a \ orktown une simple brigade fédérale, mais 
le major-général Peck, qui dispose d’une ar­
mée à Suffolk, peut accourir à son secours cn 
moins de 4S heures, sans compter quelques 
•canonnières qui ernbent dans la rivière York 
et coopéreraient avec les forces (b* terre.

NOUVELLES IU_ SUD.

les citoyens présents de cet Etat lui prou­
vassent* le contraire les pièces en main pour 
qu’il se rendît. Lès délégués du l'Illinois, 
mécontents de leur entrevue avec leur con­
citoyen de la Maison Blanche, n'ont pas eu 
lieu d’être satisfaits «le la reception de M. 
Stanton, et ils sont partis convaincus que 
M. Sêward est le seul membre du cabinet 
qui soutient McClellan, t: " • M. liai-
leck garde une prudente neutralité.

s

lion demandant l'ouverture d'un tel che-
pOCMC* <] Il

des grandes et belles pensées que le 
min tut adressée au gotn eineinent )>«u j poète prête à ses personnages. Le dia- 
qnel«|ties citoyens du comté de Clmrle- j j ue d-„n mort avec |„ r,,j et
voix.

Le gouvernement d'alors sembla dis­
posé en faveur de cette mesure et un ha­
bile arpenteur, M. Blaiklock, fut envoyé 
en exploration. Malheureusement on 
donna à ce dernier des instructions ab­
surdes auxquelles il dut se conformer. 
Ou lui enjoignit, par exemple, de faire 
un tracé qui ne s'écarterait jamais de 
plus d'un mille de la ligue droite î

Le rapport de l'exploration fut fait et 
le projet île chemin fut jugé irréalisable : 
pendant quelque temps on n'en parla 
plus.

Cependant la tradition et méuie cer­
tains documents historiques disaient bien 
que les missionnaires Jésuites delà Nou­
velle-France se. rendaient directement 
et par le# terre*, de Québec au lac St. 
Jean, pour delà, porter les lumières de

tre du tombeau, est aussi original que 
sais au t.

M. Guizot, dans le cinquième volume 
de sc« Manolres. porte un jugement sin­
gulièrement tin et juste sur les Anglais : 
voici ce jugement :

** Quand je dis qu'en Angleterre l’air est froid, 
dans la société comme dans le* climat, je n’entends 
pas dire que les Anglais soient froids; l’observa­
tion et ma propre expérience ul'ont appris le con­
traire. On ne rencontre pas seulement chez eux 
«les sentiments élevés et des passions fortes; ils 
>ont très capables aussi d'affections profondes qui, 
une foi? rentrées dans leur cœur, deviennent sou­
vent aussi tendres que profondes. Ce qui leur 
manque, c'est la sympathie instinctive, prompte, 
générale, cette disposition qui, sans motif ni lien 
spécial, sait comprendre les idées et les sentiments 
d’autrui, les ménager ou même s'y associer, et 
rendre ainsi les rapports sociaux faciles et agréa­
bles. Ce n’est pas que les Anglais ne tiennent 
beaucoup aux rapports sociaux, et ne soient très 
curieux de ce que sont ou pensent les autre.-» hom- 

j mes ; mais il faut que leur curiosité s’arrange avec 
la foi jusque chez les sauvages de la j leur dignité et leur timidité. Par gaucherie et
H-.ie ,1'lluilwtn. La tradition disait en- e"\b,irrttS- HU,üult par 'ierté, ils ne montrent

. i • • I guere ce qu ils sentent. lien résulté dans leurs
Core que le chemin qui les conduisait au j relations et leurs façons extérieures, un défaut
lac St. Jean était suffisamment ouvert : d'aisance et d’om?tion sociale qui refroidit et quel­

quefois repousse. Même entr'eux ils sont peu 
ouverts et peu bienveillants; ils ont presque cons­
tamment un air d’observation dédaigneuse et caus­
tique qui respire et inspire un secret et petit dé­
plaisir. Au tond, ils ont grand besoin et grande 
envie de mouvement, d'esprit et d'amusement;

dommage. Les abolitionnistes ont laissé leurs 
morts et leurs blessés s jr le champ «le bataille. 
Noir** cavalerie les poursuit de près.

F». T. Beauregard.”“ Mgtic

pour qu’on ait pu y faire passer îles ani­
maux ; qu'un pont avait été construit 
pur la rivière Jacques-Cartier, à l'endroit 
où elle traverse la hauteur des ton-os,
vis-à-vis Québec, etc. D'ailleurs les t^umQup h, conversation, a quamlclles oili*o H dix
Montagnais et même les 11 lirons de 
Lurette donnaient de fois a antres des 
renseignements précieux sur les passes 
de cette partie des Laurentides qui sépa­
re Québec de la vallée du Saguenay.
Or commença à penser de nouveau au 
projet abandonné, et enfin, l'hiver ou 
le printemps dernier, un arpenteur ca­
nadien, M. Damais, faisait lui-même le 
trajet du lac St. Jean à Québec,
«t constatait la possibilité, la facilité 
mémo, de l’ouverture d’une voie de 
communication entre ces deux points.

Une personne compétente nous assure 
que le coût d'un semblable chemin
n’excèilerait pas £G,() 00. ( Jette .-.mine ! petits plaisirs ; même quand je les trouve petits, 

. . . quand j ai l air de m en amuser plus nue je ne
est assurément bien minime en coin]>a* | m'en amuse réellement, je sais me défendre con-

animée et variée, ils y prennent grand 
plaisir; mais d'eux-mémes, et sauf quelques bril­
lantes exceptions, ils y portent peu d'entrain et 
d’initiative. Ils ne savent pas faire ce qui leur 
plait, ni jouir à leur aise «le l’esprit qu’ils ont. Le 
feu est la, mais couvert ; il faut que l’étincelle qui 
l’allumem vienne d'ailleurs.”

Voici maintenant une page intime : 
on sait qu'à cette époque (LS3U-1S40), AI. 
Guizot était ambassadeur de France à 
Londres :

*• Chu/, moi comme hors de chez moi, par les 
affaires et par 1a* monde, ma vie était très-occu­
pée. Je ne saurai» dire qu’elle fut pleine, je 
n’ai jamais mieux reconnu quel vide peut exister 
dans les journées dont tous les inomens sont rem­
plis. Ma situation politique me convenait, j’avais 
«le grands intérêts à traiter. Ce que je puis res­
sentir de curiosité et «humour-propre mondain 
était satisfait Je ne suis pas insensible à ces

L hnyutrrr de Richmond «lu 21 publie la 
«lépVht* suivante :

“ Savannah. 23 ««ctobrc.
Hier, les abolitionistes ont attafjué en foi ce 

Bocataligo et Coosa watch ie. Ils ont été vuil- 
!°f laminent repoussés jusqu'à leurs canonnières 

.. . , ... j à la pointe McKey et au ruisseau des Abeilles,
‘"T.® l‘,,nv I»* «tMiven,ornent*. H ajouta par le colonel H'. ’.S'. in.M-.-r, commandant le> 
M."1' au vapeur lr„up,f „p6,iift.g tl-ici L’ennrnii était venu
< y> explication.-, s échantreau-i.t au milieu ; ,ur treixe canonnière* et transport*:. Le vite-
■ un tumulte m.lescnpttbie, qui i..eii:iV:,.t j lllin dc fcr dc Charleston n a éprouvé aucun 
do tourner en collision ouverte. Le capi­
taine anglais paru* même de coups «le pis­
tolet qui auraient été tirés par les marins 
fédéraux. Le syndic dé mer essaya de s’in­
terposer au nom «lu gouvernement espa- 
gn«)l. mais il >e vit ainsique son fils accueilli 
aIc la façon la plus brutale, bafoué, insulté 
et contraint à se rembarquer dans son ca­
not pour échapper aux violences qui le me­
naçaient. Au dire «le la protestation, plu­
sieurs coups de feu auraient été dirigés sur 
lui au moment «jù il s'éloignait.

Presque au même instant, on s'aperçut 
que le Jilnuclit était en feu. Cet incrideiit 
coupa court à «le plus longs débats ; les ma­
rin-' fédéraux se jetèrent ilaus leur embar­
cation, tandis que «le son côté le capitaine 
et l’équipage du steamer gagnaient le rivage 
à l’aide «le leur chaloupe. Le navire ainsi 
livré à lui-même brûla en partie ; néanmoins 
la cargaison telle qu'elle a trouvé acheteur 
à ÿ30,000 et la coque elle-même est encore 
en état «le servir.

L'origine du feu est l'objet de deux ver­
sions contradictoires: le capitaine anglais 
accuse formellement les fédéraux «le l'avoir 
allumé; d'autres personnes pensent qu’il a 
été mis par l'équipage anglais.

C'est là au surplus un point secondaire.
La violation Aies eaux neutres, le mépris du 
pavillon espagnol et l'insulte aux fonction­
naires chargés «le le faire respecter sont le 
côté le plus grave de la question, et sur tous 
ces points il n’y a place pour aucun doute.

Le capitaine anglais réclame $200,175 «le 
dommages-intérêts; h* pilote espagnol, qui 
a été l'objet de mauvais traitements, de­
mande nue indemnité de $50,000. Quant 
aux iéparations que pensera devoir exiger 
le gouvernement «le «Madrid, elles ne pour­
ront être connues que «Lins quelque temps ; 
mais elles seront forcément éclatantes, 
comme l’a été l'outrage lui-même.

Nous avions raison de dire dès le pre­
mier jour Ajue cette affaire le cédait à peine 
en gravité à celle du Trent. Mais aujour­
d'hui comme alors la violation Aies règles 
internationales e*t tellement flagrante que 
le remède se trouve dans le mal lui-même : 
le cabinet de Washington reconnaîtra que 
le cas n’est pas «le ceux «pii souffrent cou- 
testatiou et s empressera certainement d’ac­
corder les 
manifestemi

1 J Express publie en évidence, dans son 
numéro d’hier, les nouvelles suivantes :

“ Des renseignements dignes de f«»i. re­
çus en cette ville d’une source semi-officielle 
en France, annoncent que l'Angleterre et 
la France se sont mises d’accord. D'ut chant 
la ligne «le conduite à suivre vis-à-vis du
gouvernement des Etats-Unis. Lord Lvons, * •
qui devait revenir par VA u*fntltisian% n été 
retenu au dernier moment par un ordre de 
lord John Russell (secrétaire aIo S. M. I>. 
pour les affaires étrangères), afin «l’attendre 
de nouvelles instructions en raison «le la 
proclamathui abolitioniste du Président. Le 
départ de Sa Seigneurie a été fixé au 25 
octobre (samedi dernier) et à son arrivée à 
Washington, il informera positivement M. 
Scwnrd du programme arrêté par les puis­
sances européennes. I )es instructions iden- 
ti«|tics à celles du ministre anglais seront 
a«lrossées à M. le comte Mercier, ministre 
de France à Washington par h* même stea­
mer Apii ramènera un lonl Lyons.

u On nous «hume aussi à entendre que 
notre gouvernement sera informé avant 
peu «le la «lécision prise par la France et 
l'Angleterre «le reconnaître la Confédéra­
tion «lu Sud, m leurs offres collectives pour 
une médiation et un armistice, «pii seront 
fiiites à AL Scwani, no sont pas ucc«*ptées. 
En tout, cas, notre gouvernement re«#e\ ra 
communication en règle «les intenti«ms de 
l'Angleterre et «h* la France à cet éganl, 
et comme ces deux puissances savent «pi'au- 
cuiîa* offre a b* médiation avant la separatum 
pour base ne sera éc*»utée par notre g«»u- 
vernement, tou*» les représentants îles puis­
sances européennes à Washington <*a un bine­
ront leurs effort-s pour obtenir uu armistice 
de «piatre ou six mois entre le Nord et le 
«Sud. Les g«»u\ornements étrangers pen­
sent que si i'on peut arrivera une cessation 
d'hostilités, ou arrivera à un état plus cal­
me dos esprits, «pii permettra aux sections 
«le négocier.

“ IVu après h* retour «le lord Lvons à 
Washington, le corps diplomatique tout 
entier réunira ses efforts p«»ur amener cet 
armistice, ("est seulement ensuite, lorsque 
toutes ces offres « 1 «• mé«liati«»n «*t d'armistice 
auront échoué, «pu* le Sud sera simultané­
ment reconnu par la Fran«*e et l'Angleterre.

“ Outre le fait (pie ces puissances croient 
dès a présent «h*v«»ir regarder b* g«»uvcnte- 
ment «lu Sud comme un gouvernement a* 
fait, elles appréhendent une insurrection 
des esclaves comme une c«)iisé«pience possi-

nemeitt dans une matière si solennelle et si 
importante.

Je suis, messieurs, etc.,

William Sic ward.

KeovMMiil* riia*iil«*.

Les semaines en lîtjneir.—Bien «pie I’usa«m 
de semer le blé à la volée soit mm «Miin,...
mu v

Le* dépêches particulières de Charleston blede la proclamation detuunemtUH..., ni» ràs 
connriueut la défaite des fédéraux, dont le but |e 1er janvier. Par suite, dan* le Lut .le

’empressera certainement d’ac- 
satisfactions auxquelles ont si 
•nt droit les diverses Darties lé-

sees.

raison des immenses avantages oui re- tre CU1 ennul» ne »»t*n impatiente pus;
, . i», f impatience me déplaît et m'humilie ; j’ai besoin

fiulteraient de 1 ouvrage en (jtic.stlon. de crjuirequcje veux ce que je fais, et j'accepte
11 est de Tintérèf général du Bae- 

Oanada de voir s'ouvrir une voie de 
communication courte et facile avec ce 
u Faïs de Saguenay 
comme autrefois 
tè ; mais il est surtout «le l'intérêt de 
Québec et de l'intérêt de la population 
déjà nombreuse du voisinage du lac Sr. 
Jean que ce chemin soit ouvert le plus 
tôt possible. Que tous ceux «pii s'inté­
ressent particulièrement à celte question

de bonne grâce lu nécessité pour échapper aux 
apparences de la contrainte. Mais ni les travaux 
de la vie politique, ni les plaisirs de la vie mon 
daine ne m'ont jamais suffi. Ce sont «les joies

Saguenav ’ dont, aujourd'hui supertLLlles, quchpie fortes <ju agréables qu’el- 
*7. . * 1 . , les puissent être. Il y a loin «le la surface au

retois, ou vaille tant la beau- fond de l’âme ; uno vraie et longue intimité, «les
regards d’affection, des paroles de confiance, l’a­
bandon, le calme et la chaleur du foyer domesti-

(Du C’/iirri/f il»» /'{fi:*- '2^ octobre.)
VIRGINIE.

Il n’est plus question «le la retraite de Lee, 
mm plus que d’un mouvement en avant de 
McClellan. Celui-ci avancera, on n’en doute 
pas, et avant peu, mais on ne prétend plus que 
scs opérations offensives aient commencé. Ce 
qui a donné lieu, selon le T nue.s, à la croyance 
que Lie battait eu retraite, c’est qu'il a envoyé 
à Richmond, par voie «h* Staunton et de Gor- 
donsville, une immense quantité de nègres, de 
bétail et de vivres, sau- compter le butin pris 
à Harper'» Ferry. ‘* Tout cela a été fait à la

ques, c est là ce qui épanouit et remplit vraie- barbe de farinée du Potomac, qui semble avoir
“ts. sari» v,:,r‘" je
tivité politique, l’importance sociale, le pouvoir c0™PI,r une beso8Df* ** ut,I« P'»1^ eux, m uui- 
1c monde, les succès d’ambition et d’amour-pro- PJ*fl,r n0Uîi*
pre, tout cela est quelque chose, et même au jour- 1 Le T nues attaque la uiauvai-e organisation 

. ... i x d’hui, je ne le dédaigne point. Mais je ne m’y j de l’armée, et .trouve naturel qu’elle soit démo-
60 mettent donc U 1 œuvre bHué plus tar- ; suis jamais senti satisfait et reposé comme on se ; nilisée ou peu s’en faut. Les anciens volon- 
der. Ce qu’il faut faire, c’est petition- 88,11 “dsfail drepüsé dans !e bonheur intime. ”1 - ' ' ' --

était sans doute de couper le chemin de f* r «le 
Savannah à la métropole caroliuieune.

Il parait <|ue, dans le Texas, la garnison 
confédérée a évacué Galveston, sur la notifica­
tion «lu coin mandant de l’escadre fédérale quil 
donnait quatre jours aux femmes et aux en- 
fauts pour abandonner la ville, après quoi il 
la bombarderait. Galvestou aurait été occupé 
b* 5 courant par le» unionistes.

ARRESTATIONS ARBITRAIRES.
On vient «l'arrêter à Marlborough (Mary­

land), le rédacteur-propriétaire «le la (fa­
de cette localité, M. Wilson, coimiœ 

suspect de trahison.
.Samedi, M. \\. H. Winder, prisonnier 

politique au fort Warren, a saisi le juge 
Clifford de Boston, «le la cour «li* circuit 
des Et at s-L nis, «l'une «lemande d'half as 
rorpus. M. Winder est captif depuis plus 
<1 un an ; il n’a jamais pu savoir pourqin/i. 
Comme l’ordre «le son incarcération était si­
gnée du secrétaire Cameron, il s’est adressé 
à celui-ci p«>ur connaître les raisons de son 
arrestation. M. Cameron l'a renvoyé à M. 
Seward, «pii l'a renvoyé plus tard à M.Stan- 
ton, «pii a répondu «pie ce n'était pas son 
affaire. Enfin, en désespoir de cause, las 
de jouer le rôle d'un volant que se renvoient 
plusieurs raquettes, AL Winder, vient de 
formuler une demande d'hubeu* rorpus. Il 
reste à savoir si elle sera écoutée, et si l'ad­
ministration n'enverra pas au juge Clifford 
le télégramme qu’elle a expédié au marshal 
des Ltats-L nis à Buffalo dans un cas sem­
blable et qui était ainsi conçu :

l* N ayez aucun egard à Yhaheas corja/s 
pour la libération «ie Lyman Barnev et 
Field (deux prisonniers 'politiques), et si 
1 on lait «pielque tentative pour les tirer de 
prison, résistez-y jusqu'à la dernière* extré­
mité, et donnez les noms des auteurs «K* 
cette tentative.”

Le World, qui est optimiste, espère «pie 
la demande de M. Winder sera suivie d'ef­
fet.

N O U V ELLES < i K N E R A L RS.

Le Post déclare qu il peut assurer en 
toute confiance que tous les préparatifs mi­
litaires du gouvernement sont finis, que les 
plans «le grandes expéditions sont préparés, 
et que le public en verra bientôt les résul­
tats. L n mouvement offensif*commencerait 
incessamment sur tous les points. En at­
tendant, les confédérés ont occupé la rive 
tennessienne du Mississippi en face de Pile 
no. 10 ; ils sont «lcpuis quelque temps sur 
la rive de l’Arkansas.

Un détachement des guerrilleros de Mar- 
tjtin a été battu dans le Kentucky, ce qui 
n'empêchera sans doute pas le chef de ban­
des d'accomplir bientôt quelque fâcheux* 
expédition.

Le Post « 1 «f Chicago rend compte d'entre­
vues «pii ont eu lieu entre le l’résident et

protéger leurs citoyens résidant au Sud, 
elles so considèrent comme obligées d'ac­
corder à leurs agents dans les villes «lu Sud 
un pouvoir «h* pnueclion qu'ils ne possèdent 
pa> actuellement. Elles craignent que le 
gouvernement «lu Sud, non reconnu, ne 
puisse à un moment donné «lire à leurs con­
suls a C harle>ton, Richmond, Savannah et 
autres points, qu'en l'absence «le relations 
diplomatiques entre la Confédération et 
l'Europe, on ne peut leur permettre «l'exer­
cer les fonctions consulaires, (."est pour 
parer a une tellt? éventualité, et pour assu­
rer à leurs citoyens résidant au Sud ample 
protection, sous l’égide d'agents régulière­
ment nommés, «pie la France et l'Angleter­
re expliqueront la nécessité où elles sont 
«le reconnaître la nouvelle confédération.”

Sans être en mesure de dire dans «piellu 
mesure les renseignements «le 1*Express sont 
exacts, nous devons constater «ju'elles sor­
tent du commun des hâbleries publi«**e> par 
la presse américaine sous le titre de nouvel­
les diplomatiqnés, et qu’elles semblent t«mt 
au moins se rapprocher avec beaucoup «le 
vraisemblance* «le la forme sous laquelle se 
présentera l'interposition européenne quand 
le moment en sera venu.

On fit «lans le Messatjrr Eranro-Améri- 
lain :

CIRCULAIRE DK M. SEW A RI).

taire-, «lit-il, <jui ont combattu et .se sont fait 
décimer si souvent, qui out souffert la faim, la 
soif et toutes les intempéries «les saisons, sont 
outrés «le voir les primes offertes aux nouveaux

Le 22 septembre dernier, AI. Seward, 
ministre des affaires étrangères, a adressé 
aux agents diplomatiques et consulaires des 
Etats-1. nis une circulaire relative â l'éman­
cipation. Le 22 septembre est précisément 
la date de la proclamation d’alfranchisse- 
meiit. La circulaire de M. Seward a été 
publiée par les 'principaux journaux de Lon- 
di’e.s. En voici la traduct ion :

Washington, 22 septembre.
Messieurs :

Vous recevrez par la malle qui vous ap­
portera cette dépêche la preuve que le 
mouvement ollpnsit des rebelles contre les 
Etats restés fidèles à l'union, est arrêté, et 
que les armées de l'Union, renforcées et 
animées d une nouvelle énergie, sont prêtes 
«le nouveau à rentrer en campagne sur une 
vaste échelle. Si vous consultez les jour­
naux vous y verrez aisément que les res­
sources financières de l'insurrection sont «;n 
décadence rapide et qu’elle a épuisé les 
moyens «le mettre sur pied «le nouvelles 
troupes.

Vous reconnaîtrez «l'un autre côté que la 
situation finançière «lu pays est bonne et que 
de .non veaux contingents* sans les«pu*Is la 
puissance matérielle «h* la nation eut été an* 
nnlléi*, ont promptement répondu à l’appel.

.1 ni «léjà informé iujs représentants au 
«lehors du l'imminence d'un changement dans 
l'organisation sociale «les Etats rebelles. Ce 
changement s'opère tous les jours, et cha­
que jour il devient plus apparent.

Dans 1 «’pinion «lu president, le moment
ner. (Teat là layentUUpression, la seu- Dans le même volume, AI. Guizot tra­
ie légale, la seule permise, sans laquelle ce curieux portraits de plusieurs horn-
les aspirations les plus légitimes, les mes d'Etat de l'Angleterre ; il juge ainsi enrôlés, tandis r,u’ils ont toutes les peines du
droits lus plus incontestables seront ton- lor<-i Durham, lord Grey, son beau-père i monde ù *e fuite holder de leur arriéré, taudis mie l’armée était assez entêtée pour r 'f s~
ionrs méconnus ou négligés. et M. Ellice, beau-frère de lord Grey : ftue leurs familles meurent de faim, tandis de se bien battre sous d’autres chefs n

- ... . - .... ..................................... * aurait'préféré Banks, mais celui-ci a dédiné
le commandement en chef. M. Lincoln a 
amèrement critiqué McClellan et sa straté­
gie, mais il a dû le reprendre, faute «le 
mieux. A toutes les observations «nie les 
députations lui ont faites sur la maniéré 

Ja c*lo?e publique est administrée, le
I résident a invariablement répondu: “ Que
voulez-vous que j’y fasse ? ” Il „c s’en est 
pas tenu là, et reproches pour reprochos, il 
a aigrement remarqué que l’Illinois n’avait 
pas fourni son contingent, et il a fallu que

Le trou vernement a entrepris la cons- !„“ Jc ''-neonu-ui pour la première fois Lord
traction de chemins considerables dans , accent, ses manière*, me plurent infiniment ■ la 
le Haut-Canada, et, dès cet automne, un Itelc httU.te> >’"r dipe et doux, le regard langùis-
chetnin d’uue longueur de 4U milles sera i btérc^é”dct resid'd” WutTjïuM wlîsb tris-
ouvert entre Muckoku Road et Parry 
Soud. Que du moiim nous ayions une 
simple route qui puië6e, pendant une 
partie de l'année, rapprocher de nous en 
quelque sorte les belle» paroisses du ter-

tesse et 1 ennui de la vieillesse. Son beau-frère, 
M. Elhce, membre très actif «le la Chambre ûf 
Communes, causeur très spirituel et maître de 
maison très hospitalier, me conduisit un jour g 
Putney, chez le gendre de Lord Grey, Lord Dur­
ham, naguère ambassadeur à Saint-Péu*n,bourir 
puis gouverneur général des possessions ar.glab

que leurs familles niuurcut de faim, tandis 
qu'eux-mêwes ne sont pas pourvus «le façon à 
supporter les premiers fioidsavant-coureurs de 
l'hiver De là de grands mécontentements, 
de là des désertions. Les anciens soldats se 
rendent à New-York, à Philadelphie ou à Bos­
ton, s'ils le peuvent, pour se réengager et rece­
voir une prime qui l«*ur permette de subvenir 
aux besoins des leurs.

Il parait que les confédérés, au contraire, 
sont plus nombreux que jamais ; leurs régi­
ments décimés se complètent, et Lee maintient 
dans l’armée la discipline Ja plus rigoureuse.

mont, nécessaire et bienfaisant et de l'aboli­
t ion «le l’esclavage, c’est l’Union, et non 
1 esclavage, qui sera maintenue et sauvée. 
Dans cette vue, le président fait une pro­
clamation dan» laquelle il annonce que l’es­
clavage ne sera pas reconnu plus longtemps 
«lans aucun des Etats «pii sera en rébellion 
le premier janvier prochain. Les hommes 
honnêtes et sages «le tous les pays recon­
naîtront que cette mesure est un acte de 
guerre juste et convenable, capable de déli­
vrer le pays d’une terrible guerre civile ; ils 
remarqueront en même temps la modération 
et la magnanimité qui out guidé lu gouver-

emer le oie à la volée soit une pratique 
• erselie, on est forcé de convenir que «*,. 

mode de.semailles devra forcément dispa­
raître un jour et céder la place aux «email- 
les «»n lignes.

Le premier des avantages «les semailles 
en lignes est déconomiser une grande «planti­
n'* de grain, et de grain soigneusement trié. 
Aind le blé employé aux semailles est tou­
jours estimé un quart plus cher que le blé 
de consommation. Or on sème à la volée 
deux hectolitres et demi de grain par hec­
tares, tandis que quatre-vingts à cent litres 
au plus suffisent dans la senmille en lignes. 
En estimant 25 fr. l'hectolitre de grain de 
ch«>ix, «mi a «lune une économie nette d«* 
•17 fr. sur ce point. .

On ensemence en France 7 millions d'hec­
tares en blé. II en résulte «pie rensemeucc- 
ment en lignes rendrait à la consommation 
près «le 10 millions d’hectolitres du meil­
leur grain qu’on rejette «le trop en turn* 
chaque année : c’est-à-dire une valeur de 
•150 millions environ.

Le second avantage des semailles en li­
gnes, c'est «le donner un meilleur produit. 
Lorsque chaque grain est placé à des dis­
tances plus régulières de ses voisins, lors- 
<|u il est enterré à la profondeur convena­
ble, il a «le bi«*n meilleures chances de »«.? 
transformer en une tige on en une touffe 
«le tiges vigoureuses, et «pie couronneront
«h* beaux épis

Le t roisième avantage des semailles en il- 
gne, c’est de faciliter les opérations qui sui­
vent, surtout les binages et sarclages, (lut­
te vérité est trop évidente par ell e-mênic 
pour qu i! soit besoin de la démontrer. C’es 
opérations, si utiles, si nécessaires même 
pour obtenir un bon produit, se font en 
beaucoup nmins de temps et mieux dans Je- 
blés semés en ligne*.

V«)ilà «les avantages assurément considéra­
bles,et <pii, appliqués à tous les grains que 
reçoit annuellement le sol français, se tra­
duisent par une somme d'au moins 000 mil- 
Ii«jn» par an. Il est vrai de dire que le pre­
mier profir «lu laboureur, c'est ce «pi’il épar­
gne : voilà un gaiu incontestable pour lui- 
même «l'abord ; ensuite pour h* pays auquel 
il fbmnit son pain. puis«pte, grâce a ce i no v- 
‘*11, la France aurait 10 millions d'hectoîi- 
tres de plus par an à consommer.

Mais, dira-t-on, le procédé en ligne de­
mande plus «le temps et de main-d œuvre.

( est là un préjugé qu'il importe «le dis>i- 
P‘*r par de solides et populaires expérien­
ces.

D abord, si on emploi le semoir à cheval, 
la sema il le en lignes ou en paquets s'opère 
plus vite «|tfà la volée. Il est vrai, le se­
moir coûte assez cher ; mais, en l'estimant 
300 fr., on cn regagne ie prix sur la semen- 
ee «lu 12 hectares «ie blé environ, outre que 
I instrument rend de bons services dans 
tous les autres ensemencements.

Si on emploie le semoir â brouette, on 
mettra à peu près autant «le temps que dans 
l’ensemencement à la volée ; mais <»n aura 
fait un travail beaucoup supérieur. Un s«*- 
moir à brouette coûte de 40 â 00 fr.

Ajoutons que ces instruments sèment les 
engrais pulvérulents, tels que guano, phos­
phate, poudrette, poudre d'os, etc., en mê­
me temps «pie le grain «le semence, ce qui 
aj«)ute un grand avantage â leur emploi.

Enfin, si on sème en lignes, à la main, 
«>n obtient encore de notables avantages 
sur le procédé général. Après avoir tracé 
«les rigoles avec le rayonnciir, on parcourt 
«•es raies en y déposant des grains qu'on 
prend dans un sac ou «lans un panier mis- 
pendu â son bras. Ce procédé, semblable 
à ce qui se pratique tous les jours dans h* 
jardinage, convient parfaitement aux fem­
mes et aux enfants. Une famille de labou­
reur ne peut assurément employer la jour­
née d'une manière plus lucrative.

Quand le grain est déposé dans les ri«go- 
les, il suffit de passer par-dessus le dos de la 
herse pour l'enterrer, conformément à la 
profondeur voulue.

Rappelons à ce sujet, qu’en terre forte, il 
suffit «lu 7 â S centimètres, en terre légère 
il faut 2 a 4 centimètres de plus, en outre 
«lu coup «le rouleau nécessaire pour faire ad­
hérer la semence à la terre.

Nous engageons vivement les propriétai­
res et laboureurs, à essayer du procédé des 
semaiHes en ligne. Que’les plus timorés, en 
fait d'innovation, se contentent «l’abord de 
soumettre à cet essai un quart, un cin­
quième, un sixième de leur champ. Qu'ils 
comparent les avantages et les inconvénients 
«les deux procédés ; nous leur garantissons 
qu'ils seront convertis.

Le profiling* des semences. — Avant «le 
jtîter en terre les grains de semence, il est 
d lisage do les chauler ou «le les praliner,
<• est-.a-diiv «U* les couvrir extérieurement 
«1 un produit composé «le lait de chaux dé­
layé «lans «lu purin, ou «le chaux purement 
«*t simplement éteinte dans de l’eau chaude.
I > autres ajoutent â la chaux du guano; 
quelques uns y ajoutent du vitriol bleu 
(sulfate «le cuivre). Ces diverses matières 
ont pour objet, les unes d'activer la germi­
nation du grain, les autres de le préserver 
«lu bec «les corbeaux et «les pies, ou «le la 
«lent, «les petits rongeurs qui vivent dans 
l«^s champs.^ On ajoute utilement à l’eau «le 
chaux de l’eau bouillie «lans le seigle et 
«lans du grain, «pii forme un certain huniln- 
gu, et facilite l'adhérence du grain au lait 
«le «diaux. .

^ foutes ces pratiques sont populaires en 
I* rance; on ne peut qu’y ajouter le conseil 
«le mêler à l’eau une matière collante pour 
arriver a un véritable vruUiiagc de lascmen-

la matière pralinan- 
fertilisautes énergiques, tel- 
j'os, guano, phosphate, etc., 

besoins «lu sol qui doit recevoir
la semence.

Un liquide fertilisant de ce genre dont 
nous a vous entendu dire beaucoup du bien 
c est le liquide inventé par AI. Bouton, an­
cien pharmacien à Libourne, et qu’exploite 
son fils, Al. James Bouton, à Faris. On 
fait tremper à deux ou trois reprises le 
grain à semer dans ce liquide, on le sème 
dès une le grain est bien imbibé et bien 
séché. On ne tarde iris à constater le bon 
elfet du liquide, par la vigueur étonnante 
do végétation qirac«|tiiert le grain.

Louis HekvIc.
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1 du samedi soir et du dimanche a dépas-

rf,T?rrhe drier’ ïs
u.. jeune homme du n...,, de Lu- : voyait partout que de» cercueils.

. "‘Y1® ‘“J*"i,oru d" LüUP’8 était «m-, Lü ..Lbre dis nouveaux cas dans la 
S-Rivières1^1" * ! journée do samedi a été de cinquante-
"et- oïsr^rr'i ..«—«"<■ *
to.nl,é dn pont du vapeur à Peau. Le Journal ajoute qu’il regrette si,.-

inokndik.—Hier la maison et les éta- cerement d’etre oblige de céder aux ter- 
hlos de M. F. X. Bergeron, il St. An ribles exigences du temps et de suspen- 
toine <le Tilly, ont été consumés par les momentanément sa publication. Ses 
flammes. La perte est évaluée à §5,100. i bureaux sont, déserts ; il ne lui reste plus 

—On lit dans lu Daily Ar,1Wx du 2„ | <P,’,,n penwnnol insuffisant, et lo direc-
du present sous le titre de “ Chambres 
Victoria ” l'article mérité cju’on va li­
re : •

u Le nom de Chambres Victoria a été 
donné à ce qu on peut appeler propre­
ment le nouveau carré tie maisons for­
mant l’encoignure des rues Saint-Pierre 
et Saint-Paul, et faisant face à la banque 
«le Montréal. Cette propriété qui ap­
partenait ci-devant à la famille ilndden, 
a été achetée, il y a environ doux ou 
trois ans, avec beaucoup d’autres immeu­
bles dans lu voisinage, par J. B. Renaud, 
écuyer, le doyen des membres du Con- 
seil-de-Ville, i^. * représente le quartier 
du Palais. A I époque où il fit l’acquisi­
tion de cette propriété, son apparence 
triste et sombre faisait mal à voir ; mais 
par suite de changements et d'améliora­
tions faites a propos par son propriétaire 
actuel, elle a pris un aspect tout nou­
veau, et elle peut aujourd'hui être clas­
sée parmi les plus Indies .constructions 
de la Basse-Vil le.

M. Renaud en ti agi ainsi avec les 
autres propriétés qu'il possède sur la Pe­
tite-Rivière, où l’on a vu s’élever de 
beaux et solides quais là où auparavant 
l'on ne voyait que des bas-fonds. Et ce 
n'est pas trop lire que d'ajouter que l'on 
doit en grande partie à son esprit «l’en­
treprise, depuis qu’il est devenu le pro­
priétaire «le l i rue Saint-Paul, «le voirie 
commerce se concentrer dans petto par­
tie de la ville.

“ Nous éprouvons un sentiment de 
plaisir sincère a consigner ces faits, car : ‘b* mort est un abus, la conque 
nous regrettons «le «lire que l'entreprise jjm*e. faisons nôtres les truite 
de M. Renaud sous ce rapport est IVx- 
ccpthm plutôt que la règle parmi nos 
concitoyens ••pulunts. Nous avons lu 
confiance, néanmoins, qu'un si bon exem­
ple ne serti pas perdu, et «pie nous au­

teur a en dans la journée de lundi qua­
tre de ses domestiques enlevés par la 
maladie.

—(iaribti’uii continue à écrire des lel- 
lr«?s. \ uici celle qu’il vient d'adresser nu 
. , c de Stockholm :

** Varignano, 10 octobre.
“ Quant tu sors des fabriques, où le 

travail manuel rend plus vigoureuse la 
trempe de ton âme, ou de ton foyer do­
mestique, dans lequel ton cœur s’élève 
jusqu'au sublime pour les plus saintes 
tilled ions, et que fort par le nombre, 
tu t’assembles sur les places pour mani­
fester tesseiitiuu*ut6, tu ne penses jamais à 
comprimer tes pensées tes appiauditse- 
ments, s’adressent au bien qu'on peut faire 
à qui soutire, par suite d’infortunes mo­
mentanées, à ceux qui gisent accablés 
dans la prostration «le l’esclavage.

“ loi aussi, blond peuple Scandinave, 
tu m’envoyas un salut affectueux quami 
Dieu me donna Iti force d’arracher la 
cmironne d'épines de la tète de nos frè­
res du Midi. Maintenant tu t'es assem­
blé de nouveau (tour offrir à une bonne 
action l’appui moral de tes vieux, à i*i 
vraie unité de la nation italienne, à l'I­
talie mai tresse chez elle.

** Au nom «le tins compatriotes, j<*

tait. Les autres personnes furent citées 
devant la simple police, et par un busard 
extraordinaire, ce fut l’assesseuren ques­
tion meme cjui fut appelé à les juger. Il 
réprima severement d'abord la garde de 
nuit de n’avoir pas arrêté le principal 
coupable, puis représenta aux prévenus 
la gravite de leur action, le invita à se 
corriger et les condamna chacun à 1 
thaler d’amende.

—tbi lit dans le V<en tic Metz : •• 
Dernièrement, M. de (i....qui voulait 
employer un Allemand à la rédaction 
de 6on journal, demanda à ce dernier son 
opinion politique et en obtint la réponse 
suivante.
f de n ai pas «i'Opinion proprement 

«lite. J’adhère a la 1*'rance comme le 
Pays où je veux vivre, quoique ce ne 
soit pas ma Patrie. Cependant, dans le 
Siècle on nous vivons, il faut être Cons­
titutionnel. En vouant tout mon 7Y.mj)s 
u*.a J^t'esse, je ne crains pas les /A bats. 
Pour le reste, je ferai tout au Monde 
pour (jue notre (Tuion dure. '' "

—Si à partir du 1er janvier lS(în, les 
derniers vestiges de l'esclavage avait 
disparu des Indes néerlandaises, la Hol­
lande comptait encore dans ses colonies 
«l’Amérique 45,000 esclaves environ, 
dont 34,000 à Surinam et Ii,oou dans 
un certain nombre «f iles «)<* la mer des 
Antilles sur lesquelles elle étend sa do­
mination. Par tint* lui «lu S août der­
nier, b* gouvernement des Pays-Bas, 
après dix années «l'élude, vient de pro­
noncer l'affranchissement dans ses peti­
tes possessions, à partir du 1er '
1863. ‘

L indemnité garantit* aux propriétai­
res a été fixée pour lesilesde 200 à 250 
florins, et pour la Guyane lu»ll:m«l:iise à

Jeune encore, M. Joseph Itaffo avait su 
conquérir, par l'aménité do son caractère et la 
distinction d'un esprit plein de tact et de me­
sure, la faveur des princes tunisiens, et, dès le 
règne de leu Sidi-Hussein Boy, il remplissait 
«léja les fonctions de ministre des affaires étran­
gères.

Ce qui prouve à la fois, «1 la maoière la 
plus évidente, et .sa supériorité et l’absence de 
tous préjugés chez les princes de la famille ré­
gnante de l’unis, c'est cette influence exercée 
pendant tant d'années par un ministre appar­
tenant ù la religion chrétienne dans une cour 
mahométane.

Durant sa longue et brillante carrière, M !«• 
comte Joseph Jtnlfo s’est chargé, par la con­
fiance des souverains de Tunis, «les missions 
les plus délicates auprès des cours d'Europe 
«lout il portait presque toutes les décorations. 
En quittant le iniuistère des affaires étran­
gères, il fut nommé par S A. Sidi-Sadak, 
membre du conseil supreme «*t ministre d’Etat 
saus portefeuille. Ce diplomate distingué ap­
partenait, par son origine, à l’Italie. Le roy­
aume de 'l'unis, où sa famille était venue s’éta­
blir, était pour lui nue seconde patrie.

( Cnuxt itutita!//#•/.)
LKS FORTIFICATIONS UK l’aNULKTKU RK. — On II 

plus «l’une fois fuit ressortir les sommes labu'cuses 
consacrées par le cabinet britanique à lu satisfac­
tion de sa tolic îles armements. L’organe oflicieux 
de lord Palmerston recommit lui-même l'exagéra­
tion excessive du développement militaire «lu vieil 
empire marchand. Pour les seuls ports de Douvres 
et de Portland, no .s dit le Murn in y Post} le totul des 
dépenses est de 5,680,000 livres sterling. Qu'oti jugv 
des trésors enfouis à Portsmouth, h Plymouth et a 
Chatham !

Lu ce qui louche Portsmouth, liuit lignes distinc­
tes de fortification? sont en progrès. Les frais de ces 
liait classes de travaux forment une grand • partie de 
la somme intégrale. Et d’abord, les forts de Spit- 
head, au nombre de trois : IIorpesand-Furt, dout la 
dépense est évaluée à 225,000 livres sterling j No­
rn tin's-Luntl, dépense 28f*, 000 livres sterling ; Nirr- 
bridge, dépense 300 000 livies sterling. Ainsi la dé­
pense intégrale de* forts deSpilliead est de 810,000 
livres sterling.

Venons aux fortifications qui doivent protéger le

SOI

vscccikxiu

A. VIS.
4 VA.NT été informé que, ce matin, une HALLE, 

J\ évidemment lancée de Cove Field,u passé par 
dessus le Cap dans la rue Champlain, a passé à tra­
vers la fenêtre fermée d'une maison occupée par M 
Thomas Connell, pilote, a traversé un passage de lf» 
pieds de longueur et n frappé une porte dans la 
quelle elle est entrée profondément, en conséquence 
j ap- elle l'attention des volontaires et carabiniers 
sui le grand danger auquel les habitants de cette 
me, sont exposés par suite de la pratique de tiior 
des armes à feu sur les champs en question, et j'ai 
l'espoir qu’ils s’abstiendront de se servir désormais 
de ccs armes pour de pareils motifs.

TH OS. POPE,
Maire.

Hôtel-de-Ville,
Québec, 31 oct. 180*2. 435

DERNIER VOYAGE.

>iÜ0 florins (650 f'r.V Ce dernier nrix re- j l>aS8,tK'* ütt'i‘,1‘ntal c" •s,,le,lt- «luns.lu direction .Je
^ jî (* Ji Moyenne de I imlcinnitc que pas}* avoir moinsde six fortifications distinctes. Ces

t’end rends ^ràee. ô noble race, des plu* ! ' A n^lotcrre, par 1 acte de 1833. :tcc«jr- | fortifications, à l exception du projet de restauration 
belles do l’Kurone. lTniss«ns-nons tous i da w,,x l'ossossenrs d’esclaves dans ses lluat-üaMl.., .ont com;mmtiveineut de jwu de dé- 
pour faire entendre et imposer la grande ('monies. Et* chiffre totale de la «lepen 
voix de I nflection et «le la concorde. j Qntî les Pays-Bas s’imposent s'élève a 

“ L'épee e>t un délit, comme la peine . environ 33 millions de francs.%
quête tine in-j Quant a la forme «1 emancipation, la 
u i ts ci i3 la ter- • Hollande, mettant a profit le?» leçons «le 
imes, pour les j * experience, s'est airètée aux principesre sur laquelle nous uuquiim t

éehangvr librement avec d’autres. Fai- i suivants : 1" emancipation immédiate ; 
sons «le la iruerre un anachronisme et du -° indemnité préalable ; 3° surveillance

pense. Hunt-Castle, situé à un peu plus «l'un milic 
entre la côte de Hampshire et Pile de Wigh tsurune 
langue de terre qui re serre le canal, doit être forti­
fié moyennant I t0,uoo livres sterling, et les cinq aa- 
tr: h batteries à établir aux Needles cntraiiieiout 
une dépense d’au moins 80,000 livres sterling. La 
dusse des batteries de l’iie de Wight en coinpruid 
trois du côté oriental de Pile, prè- Siiudown. A 
Porisdown, il y a cinq batteries en construction au j 
prix de 450,000 livres sterling. A (îosporf, cinq 1 
batteries sont en voie de construction au prix de »

LIGNE'h MA LLE lin YALE

De» Québec à Gaspé, Raspébiae, Dalhousie 
Miramiclii, Shédiae et Piéton.

IK puissant steamer neuf en 
j fer è hélice et de première 
classe LA l> )' Il F. A />,\V. Du vison, 

maitre, laissera le QTAI ATKIN­
SON, MARDI, le A Novembre, à 

QF \TUK heures P. M., arrêtant aux Ports ci-des­
sous. eu allant et en revenant.

PlilX l»r PASSAU K ET DU F li ET.
lreda-s.se 2c dusse. Fret p.quart

à Gaspé, $12 ou $ l 00 50 cents
à Puspébiac, 13 <»«» 5 00 50 ••
à Dalhousie, 15 ««0 6 «H» 50 •*
à Miramiclii, 18 00 7 00 50 “
i» Shédiae, 19 00 7 50 60 44
à Pi» tou. 20 00 8 00 60 “

Les prix sont les mêmes à partir des porte ci-de*.
travail un hymne à l'Eternel. Quand i pviulaut dix ans avec obligation au ira- | 275,OOÜ livres sterling. Led lignes avancées d«? ce ' sus il venir ô Québec.
Ie> chiches et les canons seront devenu^ • î ^ immigration «le travailleurs t même port doivent couler 115.000 livres sterling : il 1 Tout le hiignge e-tau risque des propriétaires.

............. e. jtroiiiictivc, la l'.irco *«« -l»i »» IT ..........  ................ .
gualer dans nos colonnes (les enlropri-.es j Dice 1 CîOUI liera dans les ténèbres, «1 «»U j 1 esnre l million «IC mHtn- .1 1C part 11 Cil | pour les fortifications de Portsmouth seul. • Deux qui ont «les chargements à expédier sc 11
*|t, |rt même nature 1 est sortie pour le désespoir des b«»m- i Pmn(S î education religieuse et mo- j A Plymouth, les défendes de U mer sou t'évaluées n-quis de h»? faire déposer û «i heures du matin,sur

i. Il ..St iv.rrett.il,' lo. t.Mt.r .l<, 1 me*, ft l'itul.t. «le la félicité hlaliclliru r:‘lL‘- ! à :.75OOÛ livres sterling. Ushaut«..r? d« Studdo.. I te y.mi, et de faire ,.;.«8er leurs entrée à U Po.j.ne

le monde entier.

11 est regrettable, pour l'intérêt do
nous tous, (pie les hommes «le la tremp** j j horizon, pour inonder ensuite «le rayons 
de M. Renaud ne soient pas plus nom­
breux, car alors Québec serait plus 
prospère qu'il ne l'est, et les propriétai­
res d’immeubles auraient moins de rai­
son do gromeler contre tous ceux qu'ils 
rencontrent dans la rue.

Nous avons pensé que l'occasion 
était bonne «l’attirer l'attention sur l’es­
prit d’entreprise «le M. Renaud comme 
citoyen, parce «ju'il contraste si avanta­
geusement avec celui de bien «l'antros, ! 
qui, en diverses circonstances, nos lec- 1 
leurs se le rappelleront, ont reçu des c • 1 « » - 1 
ges qu'ils n'ont jamais mérités.

%% Après avoir, par s«m industrie et 
son intégrité, réalisé une fortune qui lui 
a permis «le se. retirer des affaires, M.
Renaud, au lieu d’enfermer ses ressour­
ces «laits des banques, et de se hâter de 
disparaître «le la scène de ses premiers 
succès «laits le commerce, les emploie

d'uni
•• Du plus )ir«foii>l «le tium âme. salut, véu cuire M. Vidllanl. chef «lu bulfet 

et reciuttiaissiiuee, peuple «le St««ek- lruu<;tiis «le l’exposition, ut M. Frédéric
Cüdoj'iin, li Is «lu comte Cailo<rau. pair 

il (ÎAKiBAi.m. " «l’Angleterre.
—Une correspon.lancc parisienne, pu M. Vieillard u’a pas été heureux «lans

hliée par le Non! «le Bruxelles do.me lu Sa T'0" n,,Ju,ml 1,m1t-7,<k"
nouvelle suivante, oui malheureusement . °r- depen-

• » i i • i• ses <iui grèvent bon passif se trouve unen a guère chance «le ^e réaliser : , 1 s ,kl., * , y ,.. i’ o i *i /i somme de 00,000 lianes donnée a M.’* une nouvelle mode va eclore. < >tt n ... . v ‘ ***

. j enlruiueroul une fièpeiiÀC «le 170.000 livres sterling, j avant midi, le jour du départ.
Les journaux de Loinlr«iS s'occupent ; Lus “ maker defences M coûteront 45,OOO livres sler- Four de plus amples détail-, s’adresser h
■i discussion assez triste «nti > est «de- i

2 7 Oct. 1 8«j2.

F. BUT K AT,
Agent,

Quai Atkiiiflon, rue St. Jacques. 
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îitmotice pour cet te hiver une rév«»luti«»n 
complète dans h* costume masculin : 
plusieurs «le nos élégants sont décidés, 
«lit-on, à adopter le costume hongrois, 
si charmant et de si bon g«»ût : ils 
porteraient le pantalon collant s'insé­
rant dans la botte ornée d'un gland 
à sa partie bttppérieure ; le cylindre qui 
nous sert de chapeau serait remplacé par 
une de ces coiffures basses qu'«>n porte

., .. déjà en voyage ; «m parie aussi de ressus-
de. la manière que nous I av«ms dite, et j cjtl,r j(4 manteau : ce serait là assurément 
puur cette conduite, il a «lioit a nos te- lllu, meilh^ures révolutions qu'on au- 
mercîments et à notre reciiiiiai^uiee. mil îailes (U;jmis |ongtemps ; le costume

une puÉnu.TioN.—l it voyageur Iran-j masculin a atteint les dernières limites 
çais, M n * M inoël «le Urandfort, faisait, du «lisgracieux ;il serait temps qu'il re­
çu 1855, cette curieuse prédiction sur 
les Etats-rnis :

u II ne se passera pas dix ans aux 
Etats-Unis sans qu'il y éclate une révo­
lution.

“ Tout l'annonce déjà : la vénalité des 
emplois publics, l'empressement des élec­
teurs à vendre leurs votes, l’extrême irri­
tation dos Etats libres contre les Etats à

i.VilOXCKS MM * l

vint à la saine logique.

—On lit «lans le Nouvelliste dr Ifain- 
bounj :

“ A Tronisuë, en Norwége, on a servi 
dernièrement dans un banquet un plat 
extraordinaire, savoir : de la viande 
fraîche de bœuf qui avait été trouvée 
l’été dernier dans des boites en fer

UUV Ui° M, blanc enfoncées au Spüxberg. D’après esclaves, la puissance de I emigration, la . ... , 1 . ° , h1 ... / . » ^ • v des indices non douteux, ces boitesltffuc des natifs, (parti k noir not/mun . . ...^ ... vr , hermétiquement fermées, avaient etccontre es etrangers, sans parler ci une , . . A , . rs y , i • , 1 L , • I placées la par des gens de 1 expeditiontoute «le lois et coutumes étranges qui , *, n T 1 • ,: . . 1 • L arry, cest-a-ui:e en 182o. La viandeagissent motus apparemment, nuits aussi i , . J .... . • i . ? :♦ .îtfviMdhleinont. ! .lout fait prévoir une j «»“• .P^iaUemeut «raidie et n avait cnn-
«.li «solution prochaine dans ce ^ruml corp«. trac,w w,cnne mmuilli!° "<lon';- 

amalgame immstrueux de principes «>ppo- —Le goût du tatouage a fait, depuis 
ses et d’intérêts divers." j quelque temps un singulier progrès clans

Le même auteur s'exprime ainsi sur le la classe ouvrière à Alger. On ne peut 
peu de vocation des Américains pour la guère sortir, «lit le journal VAkkbar, 
profession militaire : : sans rencontrer des jeunes gens, des en-

•* Personne ne veut être ni soldat ni hints munie, se mont rant les uns aux an- 
rmUolot dans un pays où les assujétisse- • très, avec un air de fierté, les desseins ou 
mentH de la discipline sont regardés l’h^ot les caricatures «ju il* sont fait 
comme une sorte d’esclavage. L’armée inscruter sur les bras ou sur la poitrine, 
et la marine se recrutent parmi les gens he tatouage n a rien, qne nous ya- 
sans aveu et sans lendemain, pour la chions, de reprehensible, lout ce qu on 
plupart appelés sous le drapeau par Pap- pent arguer c«>ntre lui, c est son origine 
pàt du salaire. Mais l'élan et l'intrépi- foncièrement hurbaw. Les sauvages so 
dite qui sont, les veitus des mercenaires tatouent le corps t«»tit entier,y compris 
de tous les pays, ne. sauraient remplacer *»êino visage. Ne «ievrait-on pas ce- 
touiours le renoncement d * soi-mème en pmnlant y regarder a deux lots avant de 
laveur du «muni tout, seule base sur la- ««-* condamner à p«»rter toute la vie, cm- 
,p,vlle iine^armcc puisse être organisée, j preint sur sa puait, dans un style plus outï* « « ...... ...

Départ du Culuiuhia pour Montréal, eu soir.— J. li 
Lanière.

Départ du “ Montreal ” pour Montréal, demain .soir.— 
J. B. Lanière.

Avis.—Thos. Popu.
A vendre.—Madame Planté.

W. Miller.

( OlllilHITl1 rl A îl VljFR I !< >51 

Port «do Quoboc.

A R K I V A G K S .
Liste des vnisse m\ entrés dans lu port de Québec 

lus 29, 30 el 31 uct. 1SC2 :—
Caroline, Marie Aliuida, Flora, Vic tor ine, Jacques 

Cartier, Espérance, Alphonsine, et North American.

K X I» k DIES.
Liste des vaisseaux expédiés du port de Québec 

lus 29 et 30 oct. 1802
Samson, James Reddin, Constantine, Ranger. 

Agamemnon, Charlotte Harrison, Oriental, War­
lock et Thompson.

Si |(M Américains avaient la folie «le i »..... . han.qne ou dans un dessein plus
s’eiooiirer dans une -mu re sérieuse, ils i •»' »»«'»» «nwier, le tém«.i-na-e mdele- 
s’aomcevraie.il bien Vile do cette vérité. | >>'>« ««.«»« croyance, .1 un sentiment, d u- 

Msii^. il y a une autre raison qui éloi- : »« "j»'"««n que le len.lemain p«...t chan-
«4110 les Yaiikr tt du métier «le sohlal. i r?,!l •
Hommes d’aflairo* avant tout, ils aiment _j(ll JEberfeM nous fait
mieux travailler |u«nr eux dtu'rière un jiart do l’aucodoto suivante, «jui nu man- 
eoinptoir que «l'aller ««‘rvir 1 Ltat B<*>ts | (juo pas «io sel : Dans nue des petites 
le drapeau. Le culte des intérêts maté- i vj|[e6 J0 |,i province rhénane, quelques

parmi sos propres unfanib. Ses officiers 
nu sont pas tous même natifs. Ceux 
<pii lui appartiennent sont souvent des 
héros d’insubordination, dos célébrités 
du cours martiales.”

KièvRE jaune.—Iaî Journal de Wil­
mington de lundi 20 octobre, rapporte 
quo le subit refroidissement do la tempé­
rature qui s’ost produit le samedi précé­
dent, a ou tin effet désastreux pour les_ ,. , s • __ VI ...i. _

tes pur un Don repus, 
rée excita leur curiosité. Qu’est-ce qui 
veille si tard i s’écrièrent-ils. Et pour 
s’uii assurer, l'assesseur grimpa sur la 
croisée et l'ouvrit du dehors. Dans 1» 
chambre, une femme se déhabillait, elle 
appela au secours. Un garde de nuit 
accourut, prit les noms des jeunes gens 
qui étaient restés en bas, mais ne put at­
teindre, mémo avec sa hallebarde, • Pos­
sesseur grimpé sur la fenêtre. Celui-ci

5ii0 cas de lièvre punie qu'il y avait, on ë’élauya subitement do «a positionnel 
oo moment daiiB la ville. La mortalité a’euiiiit sans qu’on ait pu «avoir qui c’é-saus qu on ait pu savoir qui

Frédéric Cadogan.
Quel genre de service represent ait 

cotre somme ( Etait-ce un pot-de-vin f 
M. Vieillard avait-il cru pou voir distrai­
re 60,0«>0 francs de ses bénéfices futurs 
pour acheter la bienveillance et la pro­
tection de M. Cadogan ?

M. Cadogan prétend que, s'il a pa­
tronné M.-\ ieillard devant la c«»mission 
royale, c’est par pure bicMivcillanee.
Quant aux 60,tM»0 fr., c’était un simple! Reuierdmeuis.—Tliéop. Hmnel 
à Compte SUI* les appointiMueilts «JUO M. .So«*iélé lie BAtisse de SltidHuoiiH 
Vieillard lui «levait pour ses services;' * 
car M. Cadogan était, à ce qu’il parait, 
l’employé de M. Vieillard, un employé 
à 1 DO,0(10 fr. par an.

A ce prix-là, Je fi Is d'un lord pouvait 
sans déroger se mettre au service d'un 
restaurateur. S'il a porté le tablier et 
le bonnet blanc traditionnel, ses appoin­
tements ont pu lui permettre de ne pas 
trop accuser le haut prix du coton.

— Décidément, une géographie singulière 
tend ù s’implanter daus les colonnes «lu jour­
nalisme parisien : celui-ci annonce que P esca­
dre d'évolution française vient de rmlrrr il 
Turin ; un autre nous apprend que de nom­
breux garibaldiens se sont embarqués ù (relie­
ve pour Païenne; Voici P Opinion Nationale 
qui fait à sou tour partir l’amiral ltigault «Je 
Genève pour revenir à Toulon ; jamais le lac 
Léman n’aura vu naviguersur ses ondes douces I 
une aussi formidable marine. La partie poli­
tique n’a plus ri n à envier à la partie litté­
raire ; elle a maintenant l’équivalent de la 
Vénus u dit célèbre sculpteur Milo," <iu ho­
mard k< curdiual des tuers " et autres lapsus 
qu'on ne pardoune môme pas au simple et lé­
ger feuilletoniste et qui prennent dés propor­
tions injustifiables quand ils passent dans la 
partie supérieure du journal."

— Le maréchal Ratulon, de concert avec 
le maréchal Pélissier, vient de créer une 
institution qui a beaucoup «le rapport avec 
les colonies militaires des Romains, ("est 
la formation des smalas de spahis. Cette 
création remonte au 1er mai lSG2, mais 
elle n'existait en réalité qu'à l'état «le théo­
rie. Elle vient d’etre mise en pratique 
tout récemment et doit rendre de grands 
services à la colonisation de l'Algérie. Les 
spahis, ont le sait, sont des cavaliers indi­
gènes commandés par lé général Jusuf, leur 
premier organisateur. D'après lii mesure 
«lotit nous venons de parler, ces régiments 
n'ont pas seulement un rôle militaire. Ils 
ont en même temps une mission “ * 
et agricole, et doivent devenir, dans la peu* 
sée du gouvernement, les iniateurs, les pro­
pagateurs de la civilisation française en Al­
gérie. Ils seront disséminés au milieu dos 
tribus et recevront des terres, où ils doi­
vent appliquer les méthodes nouvelles de 
culture et organiser des fermes modèles.
Les smalas «le spahis seront placées sous In 
direction des bureaux arabes.

— lia mort vient de frapper l’un des hauts
fonctionnaires du gouvernement de Tunis, le 
général de divisiou com to Kaffo, qui a joui, 
pendant un grand uombre d’années, do l'influ- 
enoe la mieux méritée dans cetto cour amio et 
alliée de la France. Affligé d’une cruelle in­
firmité, M. Joseph Raffo était venu chercher à 
Paris la guérisou auprès de nos célébrités mé­
dicales. Toutes les ressources de l’art ont 
échoué devant la gravité do la maladie. Il a 
Tait preuve, jusqwau dernier moment, d'un 
calme et d'une fermeté qui eut témoigné de sa 
supériorité morale. *

les défenses du Nord-Est entraîneront une dé­
pense du 3fio,000 livres sterling ; lus lignes du De- i 
vonport coûteront 260,000 livres sterling. Ainsi, lu 
dépense rotule dus fortifications de Plymouth s'élè­
vera A l million 210,000 livres sterling. _______ ____________________

Ce n'est pus tout. Pembroke coûtera 340,000 li- i *. ? / j ia / *
vres sterling ; Portland, 360,000 livres sterling , j èonr/f charitable UCS JJQ7HCS fit 110-
Gravesend, 260,000 livres sterling ; Sheerness, 3 10;
000 ; Douvres, 250,000 ; Cork, 160,000 livres ster­
ling.

Nous négligeons d'autres items, dout la nomencla­
ture serait trop longue ; ce qui précède de l'exposé 
da Morning Fust su Hit et nu-deh\ pour édifier le lec­
teur.

-RS.

lit j} te* de Quebec.

IL y aura une ASSEMBLEE GENERALE du* 
membre* de la Société Charitable des Damer* 

Catholiques du Québec, LUNDI, le 3e jour de No­
vembre prochain à DEFX heures P. M. A la CHA­
PELLE ST. LOUIS dans la cathédrale de Québec, 
pour procéder à l'élection des otlicières pour 18 3. 
Lc3 membres sont spécialement priés d'y assister. 

Par ordre,
ELIZA M. MASSUE. 

Québec, 27 octobre 1862. 427-4f

E NO Rl F B
POUR L%ANNÉE

XomvoIIcn maritime*.
La goélette Sirius, échouée le 20 A 12 milles plus 

bas que Petit Mat a ne, a éprouvé un naufrage com­
plet ; cargaison sauvée.

XalNNUiK e.
A Québec, le 28 octobre courant, la dame de M. 

Hector Mareoux, marchand, a mis au monde un fils.
BU»

MAINTENANT EN VENTE
L K

Dl*

DIOiLSi: |»R QlEIIEf

POUR L’ANNEE 1863.

IJt .stui approuve par Myr. F Administrateur.

Enlèvement de la Neige des Edifices 
Publics à Québec.

DhS Soumi-rtiims et udress/jes uu
'rmn„n",nl 4 ''c bureau jusqu’au

ue NUV EMBRh prochain à midi pour l’eulève- 
muut, durant l’hiver de i8«;j.,::(. de la ueipe et de
at A.rn* dCS l0lU -et cour!"lc,i «lifflSrente* matrons 
t édifices occupes par lus Départements du Gou­

vernement Provincial, etc., »u..,i pour le maintien 
en bon ordre des rues vis-à-vis et autour des édi­
fices, conformément aux statuts municipaux, et à 
la spécification qui pourra être vue en s'adressant
é«fific«*UreftU °U °fl indif*m‘ni ,!i ,oc*l»té de chaque 

Par ordre,
T. TRUDEAU,

_ Secrétaire.
Département des Travaux Publics,

Québec, 29 octobre 1862. 429-4f

La ISunqiic Nationale.
I]* DIVIDENDE de QUATRE PAR CENT pour 
U le semestre courant a été déchu6 et sera paya­
ble au Bureau du celte Banque, le ou après le 3 
NOVEMBRE prochain. ‘

Le livre de transport sera fermé «lu 16 nu 31 OC­
TOBRE courant inclusivement.

F. VÉZINA, 
Caissier.4036 octobre 1862.

Gî-rairie de 
G-raine de 
Ghraine de

Lin ! ! 
Lin î ! 

Lin ! !

Los Mjus&igné.s ont besoin do

15,000 MINOIS
ni:

9
POUR LEUR MANUFACTURE.

/1«payeront L plus /tantprix du marché.
Toutes personnes qui en ont feront bien de 

venir à leur établissement avant «le vendre à
• l’autre.*‘.N.

Turcottk «Sc Fjieres,
Quai Napoléon.

H. 8. Les soussignés ne recevront la graine 
que par ôfi J lis. au tninoL

A vendre aussi 3000 sacs de SEL.
29 sept. 1862. 390-21H

r.I US K de iti MA LL K RO Y A LE

COMPAGNIE DU RICHELIEU
K N THF.

Quebec11 M< >ntreal
Inrorptrê* par Acte tlu Parlement.

Le splendide steamer

u COLUMBIA.’,
Capit. J. B. Laiiellk.

LAISSERA LE QUAI NAPOLEON 
PO O a:« MONTREAL 

(iïous les tnnïii, fUcrcrcbi et lltiiiJrrbt

A y CAT K K HEITRKS P. M.,
HT

L K S messieurs du Clergé, les
__ Marchands et autres personnes qui désirent
avoir le CALENDRIER approuvé pourront se le

MONTREAL, ”
Capit, P. CorÉ,

Ton.* ien -lianti. Jeudi et Samedi,

A QUATRE HEURES P. M.
Pour autres informations s’adresser au Bureau 

de lu Compagnie.
J.-B. L AM ERE, Agent. 
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ACADEMIE

(Æommercialf Anglaise.

I- ES FRÈRES DES ÉCOLES CHRETIENNES 
_j ouvriront, au 1er SEPTEMBRE prochain, dam 
la RUE D’A UT EU IL, un Cours d’Ktudes purement 

anglais, divisé en trois classes, et où seront ensei­
gnées les spécialités suivantes :

Hier soir, au faubourg St. Louis, après une ma­
ladie de sept jours seulement, demoiselle Marie 
Cloutier, âgée de 19 ans et 4 mois ; fille unique de 
M. Jean Cloutier, maître-menuisier.

Au faubourg St. Jean du Québec, le 28 du cou­
rant, i\ 1 âge de 42 ans «:t après une maladie -ic 
douze mois soufferte avec une grande résignation, 
François Boulet ci-devant «le St. Thomas et l’un «h s 
messagers du Conseil Législatif. Il laisM* au soin 
d’une belle-mère cinq pauvres petits enfants. Sus 
funérailles ont eu lieu hier matin à l’église St. Jean 
à hftires.

A T Ange-Gardien, dimanche, 26 du courant, 
Prisoue Tardif, è l’Age de 78 ans et 9 mois.

Lfe Journal dr Quebec et le Canadien sont priés de 
reuroduire.

MR. THEO P. IIAMEL oltre ses
ifl remcrchtienls sincères, à scs amis, et on parti­
culier aux SAPEURS de la compagnie du Capt. 
Grégoire, pour l'empressement et la hardiesse qu’ils 
ont déployés en sauvant du dernier incendie un bon 
nombre de ses tableaux.

Québec, 31 oct. 1*62. 433-lf

A VENDRE.
EUX MAISONS, une surDI . ,
la rue St. Flavieu, No 12 

et l’autre en arrière sur la rue des caserne , No. 3 ; 
conditions faciles.

Ml
S’ad eseer j\

Québec, 31 oct. 1862.

MADAME PLANTE, 
10, Rue St. Ursule. 

434-5f

dacirtc Dr Oatiasr Dr StaDarona.
A TRENTK-UN1È.ME vente mensuelle d’Àc- 

a lions aura lieu LUNDI prochain, le 3 NO­
VEMBRE, à HUIT heures P. M.
F

Par ordre,

31 Oct. 1862. 216
W. MILLER, 

Socrétairo.

Classe.
Lecture—Ecriture—Calcul mental et pratique- 

procurer dans toutes les Librairies, en demandant Grammaire—Instruction religieuse, 
spécialement le Calendrier pub U P a l'im- Classe,

rimer if de il rousseau.
LEGER RUDESSE A l',

Imprimeur du l’Archevêché,
7, rue Bunde v’s-â-vis le Presbytère.

Compagnie tjambotirgraisc.

IIAMItonu;, SOl'TIIAMI’TON, l.ONDRKs* KT I.K HAVKK.

1KS bateaux a vapeur en fer do la compagnie 
j de paijuchot hambourg-américaine partiront 
du Ntw-Voik pour Hambourg via Southampton 

avec la malle des Etats-1’• is et «les passagers pour 
lu HAvre, Londres, Southampton et Hambourg 
comme suit :

Saxonia, capitaine H Khlera, le 18 octohie.
Ha varia, t.ijdtaine K. Mierr, le 1er novembre, 
llamtiioiiia, capitaine H. F. Sdnvensen, lo 15 t.«»- 

vembre.
Teutonia, capitaine H Taube, le 29 novembre.
Borussiu, capitaine N. Frautinann, le 12 décembre.
Germania, 2,6U0 tonnes, en construction.

Première cabine: $115 — Seconde cabine: $70
— Entrepont: S40.

.S'adresser à C. B* RICHARD k BOAS,
151, Broadway, New-Vork.

21 oct. 1861. 423

100,000 Dollars de Meubles,
PRIX DE FABRIQTE.

W E I L & B R A U N S 1) O R V ,
125 et 127, Rivingaton street, New-York,

ATTENDU léuit des Affaires, uous offrons au 
public t«)utes nos marchandises'^ tr>s bas prix.

Nos meubles de 9alons, de bibliothèques, de salles 
ù manger et de chambres ù coucher, sont faits avec 
les meilleurs matériaux et d’après les uiodèlos les 
plus nouveaux.

Toutes nos marchandises sont garanties.

Exportation pour U Canada.
24 oct. 1862. 424

Lus mêmes spécialités que durs lu classe précé- 
donte continué s, et de plus, la Géographie, l’Hia- 
toire, les Eléments «l'Algèbre et la Géométrie prati­
que.

1 ïre Classe.

La Tenue dus livres dans toutes ses parties : théo­
ru et pratique. La corruapotidance commerciale, 
etc.

L’enseignement religieux se donnera dans la lan­
gue maternelle.

*2° L’année scolaire commencera le 1er lundi de 
àeptembie, et finira dans la 1ère huitaine de Juillet, 
et sera divisée en quatre termes ou quartiers, cha­
cun de onze semaines.—Le coût, pour chaque quar­
tier, sera, pour la 1ère classe, de $8.00 

u 2e •* de $6.00
“ 3e “ de $4.00

payable rigoureusement d'avance.
Pour plus de détails, s'adresser à M. AUCLAIK. 

curé de Québec, ou è M. McGAURAN, ch. de St 
Patrice ; ou encore, aux FRERES, rue des Ülassis

13 août 1862. 331

VENANT D'ETRE KEÇMT
üd assortiment complet

DE Pendules Carrées, Pen­
dules Gothiques, Peu- 

dules Marines, Pcudule» façade 
on fer et de 30 heures et de 8 
jours.

—aussi—
Miroirs à toilette et Miroir* 

carrés de toute grandeur. 
Huile de charbon, Lampes de tontes sortes, mè­

ches de cheminée, brosses et ubuts-jour.
—n* plus—

Montres, Chaînes, Clefs, Bagues, Anneaux, Epin- 
glettes, Médaillons, Pendants d’Oreilles, Horloge* 
et Bijoux réparés, par

LOUIS FOURNIER,
42, Grande Rue St. Jean, 

Vis-à-vis le Cimetière anglais, Québec.
3 sept. 1862. 359 12m

9
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COU R RI K U CANADA.

COMPAGNIE
ntt» ;

Vapeurs Océaniques de
Montréal.

BIOG RAP HE E
DU CHKVALIKR

NOUVEAUX ARRANGEMENTS.

Passagers inscrits pour Londonderry, Glas» 
irow ou Liverpool.

Car if-9 dt retour accordées <) des taux réduit?.

LA ligne de cette Compagnie est composée des 
vapeurs suivants de première classe.

NORWEGIAN, 2500 ton.Capt. McMaster
HIBERNIAN, 2500 ton............ “ Grange.
BOHEMIAN, 2200 ton......... “ Ballaotine.
NOVA SCOTIAN, 2200 ton......... “ Borland.
ANGLO SAXON, ISOOton......  “ Graham.
NORTH AMERICAN 1800 ton......... “ Burgess.
JURA, 2300 ton......... “ Alton.
NOUVEAU VAPEUR..................... “ --------

Portant 1rs Mallet du Canada et des Etats- Unis.

Un dCj vapeurs ci-dessous nommés ou d'autres 
vapeur- partira de Liverpool tous les JEUDI, pour 
-et de Québec, tous les SAMEDI, touchant à Loch 
Foyle pour recevoir à bord «t débarquer les passa­
gers à Londonderry et pour Londonderry 

Voici les Aies de départ de Québec :—
Nova Scotian................................Samedi, 4 Uct
Jcka ......................................- .......... Samedi. 1 : do.
Anglo-Saxon .................. ...••.••• Satm*di 1 ^ do.
Hibkhman......................................Samedi. 25 do.
Noutb Amkuican......................... Samedi. 1er Nov.

Et tous les Samedis suivants.

TAUX DE PASSAGE DK QUEBEC. 
Chambres. Entrepont.

"(Selonles commodités.)
» ! • I______ .*1 J?

A RD
P,A R EUGHNE DE RIVES

CU1ARMANTE petite brochure d’une centaine de pages avec 
> superbe

PORTRAIT PHOTOGRAPHIQUE et AUTOGRAPHE.

PRIX : 25 CENTS.
Comme le nombre des exemplaires est peu étendu, les amateurs 

elront bien de se bâter.

A vendre chez

LEGER

l'n arrêt rendu par la Cour Impériale tic Di­
jon, le 17 août 1854, g constaté, sur le Rap­
port tie MM. Chevalier et O. Henry, MEM­
BRES DE l/ACADfeMlE IMP. DE MÉDECINE, 
et Lassa igné, professeur de chimie d V Ecole 
d* Al fort)'experts désignés par elle pour en 
faire ü analyse, 44 gîte P Elixir de Guillé, 
préparé par Paul Gage, était un médi­
cament perfectionné, toujours régulier dans 
son action ; qu’il n9était point un remède se­
cret, et que la vente en devait être autori­
sée.99

ELIXIR
DU

DR. GUILLIE,
LE SEUL AUTHENTIQUE,

PRÉPARÉ PAR

jdcvn et du poumon, etc., etc. j eu uu mot, 
toute*» les, affcctious qui se .modifient par lu 
surex citation du tissu cutané.

Tous les journaux de médecine de Paris
l'ont recommandé.

Pré* : 5 il AO fs% ta boite, prisa JFarU 
cl H fr et 11 fr. Franco pour ions 
tes points de ta Belgique-

On trouve i\ la même adresso le Taffe­
tas oomme do .Paul Gage, pour la guérison 
radicale des cors, oignons et durillons, dont 
vingt années de succès attestent l'efficacité in­
contestable.—Prix : 2 fr. pour la France, et 
2 fr. 25 pour la Belgique.

M. Paul Gage ayant h sc plaindre de la 
contrefaçon, a pris la détermination d'envoyer 
jrancit son Klixir, son Tissu et son Taf­
fetas aux prix ci-dessus fixés pour toute la 
Belgique ; les malades, en s'adressant à lui, 
seront donc sûrs de u'avoir que des médica­
ments authentiques.

A vendre chez
LEGER BROUSSE AU,

Libraire,
7, Rue Buade, Haute-Ville.

N. 15. 
VEL et J.

BROUSSEAU,
Libraire. No. 7, Rue Ruade, 

Haute-Ville, vis-à-vis le Presbytère.
Se vend aussi à .Montreal, chez MM. FABRE &. URA- 

B. HOLLANDS FILS, Libraires.

A TARIS,

A Glasgow ...$75 à $89 
A Londondery$75 à $89 
A Liverpool...$75 à $c9

A Glasgow.........$37 00
A Londonderry. .$37 Oo 
A Liverpool   $37 00

Chambres non assurées à moins qu'elles ne soient 
payées.

lin chirurgien expérimenté est à bord de chaque 
vaisseau.

Dqy- Un netit bateau à vapeur partira du quai 
Suj k»1ôoo chaque samedi matin avec les mcües et 
les pas ugers, à neuf heures précises.

Pour plus ample* particularités s’adresser à
ALLANS, RAE et CIE,

Agents.
Québec, 27 juin 1862. 277

Québec, 2S juillet 1862.

DES

VAPEURS OCEANIQUE
l)E MOPi'l REAL.

r
o

\ minuoinents cFBlé.
^ A

od
o
10

COM M 0NICATÏON DIRECTE PAR VAPEUR 
AVEC GLASGOW.

Dcpartrmciit des Term de la Courouue,
Québec, 3 octobre 1102.

4 VIS est par le présent donné qu’environ 28,000 
j\ ACRES des Terres de la Couronne, situées 

dans le Township de ADSTUCK, comté de Beauce, 
C. E., seront offertes EN VENTE à ceux qui y sont 
établis ou qui ont 1 intention de le faire, le et après 
le DOUZIEME jour de Novembre prochain, à raison 
de do CKNTINS par acre.

Pour plus amples informations s'adresser ù l'a­
gent local, Louis Lahukcqub, écuier, à Lambtou. 
G K

* ANDREW RUSSELL,
Assist. Comm.

o octobre 1862. 402-Cî-lps

t

Departement des Terres de la Couronne,
Québec, 7 octobre 1862.

DIX-
raison

I BS vapeurs ci-dessous nommés ou autres vu- 
1J peurs d»* la ligne de Glasgow de la Compagnie 
des Vapeurs Océaniques de Montréal devront voya­
ger régulièrement entre MONTREAL, QUEBEC et 
GLASGOW, comme ci-dessous:—

DK GLASGOW. DF. QCf.RKC.
John JJtll........................ 16 août. 17 sept.
St. Gforge ..................... 6 sept. 1 oct.
St. Andrew..................... 24 do. 22 do
John Bell......................  11 oct. 5 nov.
St. George....................... 25 do. 20 do.

Hour fret ou passage, s’adresser à
ALLAN, RAE et CIE,

Agents,
Rue St. Pierre.

Qébec, 27 juin 1861. 278

COMPAGNIE
D’assurance jilaritime

13 E QUEBEC.

PAN ET dans le Comté de Montinagny, C. E., seront 
oCertes EN VENTE à ceux qui y sont établis ou 
qui ont 1 intention de le faire, le et après le 
SEPTIEME jour de Novembre prochain, ù 
de 30 CKNTINS par acre.

Pour plus amples informations s’adresser à Pa­
ient local, François Tktc, écuier, è Montinagnv.

ANDREW RUSSELL,' 
Assist. Comm.

8 oct. 1862. 407-Of-lpa

DIBECTKUH8 :
liEN RI J N OAD,.................................... Président.
IL DI BonD ..............................V ice-Président.

Jamkj G. Rose, W. With all,
J. Gauoky, J. H. Clint,
J. B. Renaud, K. BmaTALL,

D D. Younq.
ALEXANDER FRASER, Gérant et Secrétaire.

Québec. 9 octobre 1862.

AVIS est par le présent donné qu’environ 118,000 
•ACRES des terres publiques, situées dans les 
townships dé-CH A P AÏS, PAINCHAUD et POKE­

S'EGA MURK, dan b le comté de Knraouraskn, C. E , 
seront offertes EN VENTE h ceux qui y sont éta­
blis ou qui ont l’intention de le faire, le et ap:ès le 
VINGTIEME jour de Novembre prochain, à rai.-on 
de 30 CENT1NS ] ar ucre.

Pour plus amples informations s’adresser à 1 a­
gent local, Florence DkGuise, écuier, à Ste. Anne 
de la Pocatière.

ANDREW RUSSELL, 
Assist. Comm.

10 oct. 1862. 408-6f-lps

AVERTISSEMENT.
\| ONS1KUR CHARLES RACINE, Mtre. Bou. 
^ f 1 langer de St. Koch de Québec, ayant disparu 

depuis vendredi, le 25 courant, sur les 7 J heure? 
A. M., sans que la famille en ait reçu uurtinc nou- 
vrile, AVIS PUBLIC est donné que madame Racine 
a autorisé le notaire soussigné ù regler ses affaires. 
En conséquence ceux qui sont endettés eu vers M. 
Racine sont priés de payer au soussigné, et ceux ù 
qui il est uu doivent filer leurs comptes immédiate­
ment

F. L. GAU V RE A U,
Notaire.

Québec, 30 avril 1862. 2i7-2fps

BIBLIOTHEQUE d’une femme
chrétienne, pur M. Pnbbé F. Chassay, pro­

fesseur à la Faculté de Théologie de Paris, docteur 
en théologie des Universités de Rome et de Fri­
bourg, en Brisgau, chanoine» honoraire de Paris et 
de Bayeux, membre de l'académie de la religion 
catholique de Rome et de plusieurs autres acadé­
mies nationales et étrangères, 5 vols, grands in-1S 

— Mamie d’une femme chrétienne.
— La lemmc chrétienne et le monde.
— Les devoirs des femmes dans la famille.
— Les difficultés de la vie de famille.
— Les épreuves du mariage.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
No. 7, rue Buade, Haute-Ville.

T
BUREAU:

IBatisses DE Renaud
RUE SAINT-PIERRE.

La compagnie est maintenant prête A émettre des * ‘
jA. FRASER, Gérant et Secrétaire. 

Québec, 21 juillet 1862. 309

-A. B. ROUTIER,
AVOCAT,

IEN son bureau ù KAMÜURASKA, en la ci- 
de\. i t résidence de feu Jean George Taché, 

et suit régulièrement îo Circuit de Témiscounta. Il 
informe 1 tes les personnes ayant des affaires à ré­
gler avec .a SUCCESSION de feu J. G. TACHE, 
que c’est à lui qu’elleB doivent s’adresser pour cet 
objet.

17 janvier 1862.—145

UN assortiment considérable d’ENCRIEKS de 
verre de toutes les formes, de toutes les di­

mensions et de tous les goûts.
A vendre chez

LEGER BROUSSEAU,
Libraire.

________________ 7, Rue Buade, Haute-Ville,

Relations inédites de ia
Nouvelle-France (1672-1679) pour faire suite 

aux anciennes Relat:on3 (1615-1672), avec deux 
cartes géographiques. 2 vols, in 12. Brochées. $0.60 
reliés $0.90.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
No. 7, Km* Bu*de, Haute.Vîffo.

O R D o
A INTENANT prêt et il vendre à la librairie 
du soussigné,

ENCRE NOIRE de Dunbar et Perth, 
teilles de différentes dimensions.

en bou-
# Qualités

supérieures.
A vendre chez

. LEGER BROUSSEAU,
fruu-, Libraire,

7, Rue Buade, Haute-Ville.

M
L’OBDO

de lu province ecclésiastique,
Pour l’année 1M>;|

CHEZ LE MÊME LIUUAIUE,

MisBa Immaculatte Conceptions,
Missa S. Angela.* Mericiæ,
Ollicium et Missa S. Titi,
Tabula Mibbo.* de Requiem, et Missæ pro sponso 

et Bponsa.
Leçons de lu Dédicace des basiliques dee SS. 

ApOtrea Pierre et Paul.
LEGER BROUSSEAU.

ENCRE d’OR supérieure, en petites bou­
teilles.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
7, Rue Buade, Haute-Ville.

G OURS DE TENUE DES LIVRES, en partie A. VENDUE,
double et en partie simple, divise en trois llhiep.ltv utf ,

parties, comprenant: lo. Les principes raisonnés , I ' . ■,|NKAi.X DU CANADA,” par J. M. Le- 
de la Tenue des Livres en partie double et en nar-.l • vol/u,mf'*8» ,lu bureau du Courrier
tic simple ; 2o. La pratique de la Tenue des "Li- ~ ’ m r duit pour les écoles.i pratique
vroü ou la comptabilité figurée d’une maison de 
commerce ; 3o. I* correspondance commerciale 
suivie d’exercices pratiques et d’un vocabulaire 
explicatif des termes usuels decommerce. Par un 
profosseur de comptabilité.

A vendre chez
• LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
7, Rue Buade, Haute-Ville.

3 juillet 1861. 428LEGER BROUSSEAU.

IJ LUMES d OR PORI AVIVES, dans des ét iis 
J. de gutta-percha.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
7, Rue Buade, Haute-Ville.

rPHEOLOGIE à l’Usage des Gens
-1- du Monde, ou études sur la doctrine catho­

lique, par Charles de Sainte-Foi. Seconde édi­
tion, revue, corrigée et considérablement augmen­
tée par Fauteur, avec approbation de S. E. Mçr 
Gousset, cardinal-archevêque de Reims. Publié 
en 1851. Ouvrage en 3 volumes, reliés.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
No. 7, Rue Buade, Haute-Viîje.

VIN
ANTI-GOUTTEUX ET ANTI-RHUMATISMA.

DE A. D’AN DURA N
M ÉDECIN- PH A RM À CIEN.

|\EPUiS des siècles des pathok
JJ gistes ont cherché en vain un remède qui eû 
un action efficace dans le traitement de la gou 
et du rhumatisme articulaire aigu et chronique, 
grand nombre de préparatious ont été employées 
avec plus ou moins de succès, mais aucune n’a ob 
tenu des résultats aussi sûrs et aussi prompts 
le remède que j’ai composé.

N’est-il pas merveilleux en effet de voir un 
teux, délirant sur son lit, se tordant dans es plus 
affreuses douleurs, se trouver débarrassé de son 
mal, presque immédiatement, par l’emploi de ma 
préparation.

Les affections goutteuses nouvelles sont guéries 
radicalement par l’usage de mon remède. Dana les 
anciennes, il en éloigne de plus en plus les accès et 
les rend très-bénins.

J’étais atteint depuis longtemps de la goutte, au 
point que je ne pouvais plus visiter mes malade 
C’est pour me guérir de cette maladie ou tou 'a 
moins en atténuer les progrès que je composai,après 
bien des essais sur moi-même, mon remède, et je 
puis dire avec satisfaction que j’y suis parvenu.

C’est avec bonheur aujourd’hui que je peux mettre 
à la disposition des médecins un spécifique certain 
contre cette cruelle maladie.

Je l’ai offert gratis aux médecins qui ont voulu 
l’expérimenter, un grand nombre ont répondu à mon 
appel, de nombreuses et heureuses expériences ont 
été faites sur presque tous les points de la France.

Le gouvernement anglais, après l’avoir soumis 
l’approbation de la commission médicale de la guerre 
en a accepté cent flacons pour être employés dans 
les hôpitaux militaires.

MÜIIK IFADMI.MVTIt *TIO.%.

Voir Ui prospectus qui accompagnent tes jlocons.
Pendant l’administration du remède, il n'est pas 

nécessaire de s’assujettir à aucun régime particulier; 
l’alimentation doit être modérée, mais sans priva­
tion. Un aura le soin de se couvrir chaudement 
pour favoriser la transpiration que ce remède pro­
voque.

Le traitement du rhumatisme articulaire et mus­
culaire diffère peu, U demande seulement à être con­
tinué plus longtemps ; le malade aurale soin dans 
le cas de suspendre le remède tous les huit à dix 
lours, pendant deux jours, pour le reprendre en 
recommençant par une petite cueillerée matin 
soir.

Dans le traitement du rhumatisme articulaire ai­
gu, le médecin pourra, s’il le juge A propos, employer 
les antiphlogistiques concurremment avec mon re­
mède.

Entre autres des nombreuses observations que je 
possède, j'en citerais seulement quelques-unes qui 
feront connaître suffisamment lu valeur thérapeu­
tique de mon remède

Voir les prospectus.

Ma préparation a été l’objet de rapports favo­
rables de plusieurs journaux de médecine.

A. D’ANDUUAN.

Quelques tiocoas ont été envoyés pour essai à la 
librairie de

LEGER BROUSSEAU, 
Prlm—*3 le flocon—COMPTANT

Rue de Grenelle-Saint-Germai^
Ko. 13.

ASTiJMES, CATARRHE, COQUELUCHE, RHU­
MES, TOUX CONVULSIVE, INFLAMMATIONS 
de rojTRiNK, etc.—Ces affections sont le ré­
sultat d'une accumulation, daus le tissu meme 
du poumon et sur la surface des bronches, 
d'une matière glaireuse, acre, visqueuse, 
Epaisse, qui s’est développée daus le poumon 
à la suite d’une infiamation. La trachée-ar­
tère est bouchée, le poumon ue se dilate plus, 
la respiration devient impossible. La nature 
cherche à expulser cette HUMEUR GLAIREUSE 
par des accès de toux convulsive, et le malade 
meurt asphyxié, si ou ne se hâte de lui admi­
nistrer VElixir pour suppléer aux efforts im­
puissants de la nature.

apoplexie, paralysie.— Le cerveau est 
traversé par une quuutité infiuie de vaisseaux 
sanguins et lymphatiques ; il est enveloppé 
d’une pellicule ou membrane muqueuse, qui 
exsude une humeur glaireuse chargée d’eutre- 
tenir cet organe dans uu état d’humidité con­
venable. Aussitôt que, par une cause quel­
conque, un peu d’inflammation se développe, 
soit daus les vaisseaux sanguins ou lymphati­
ques, soit daus la pellicule ou membrane mu­
queuse, et que, par suite, l’humeur glaireuse 
est sécrétée plus uboudante qu’il ne convient, 
il y a EPANCHEMENT de cette humeur daus le 
cerveau, et, peu après, apoplexie et para­
lysie.

Il n’y a qu’un moyen d’empècher un pareil 
malheur, c’est d’user de Y Elixir de Guîllié 
AVANT, PENDANT ET APRES L’EPANCHEMENT, 
pour le prévenir, et pour en opérer la résorp­
tion par une dérivation puissante sur le tube 
intestinal, s'il y a eu lieu.

BILE, MALADIES BILIEUSES,FIÈVRE JAUNE, 
JAUNISSE, INDIGESTIONS, CUOLERA-MORBUS, 
etc.—Lorsque le fuie est devenu le siège d’uue 
inflammation violente, cette inflammation se 
communique à la rate, à l’estomac et aux in­
testins par suite d'un débordement de bile 
dans ees divers organes. Une véritable iufee- 
tion purulente par la bile se développe; la 
jaunisse, la lièvre jaune, les fièvres putrides et 
bilieuses, les fièvres de marais, le choléra et les 
maladies pestilentielles se déclarent, les calculs 
biliaires se forment dans la vésicule du fiel, 
etc. Hour prévenir ces désordres, il faut ex­
pulser du foie la bile putréfiée par l’inflamma­
tion, au fur et à mesure qu’elle se produit, et 
employer à cet effet Y Elixir de Guillié prépa­
ré par Paul Gage, qui réunit, à uue action 
purgative douce, des qualités toniques et anti­
putrides.

catarrhe de la vessif..— Lorsque les 
urines sont surchargées d'une matière glai­
reuse, QUELQUEFOIS BOURBEUSE OU ROUGEA­
TRE, quelquefois filaute et pour ainsi dire hui­
leuse, cette matière irrite les parois de la 
vessie et y développe le catarrhe vésical. Gué­
rison : empêcher la matière glaireuse de sé­
journer daus la vessie et d'y pénétrer en usant 
de Y Elixir de Guillié préparé par Paul Gage.

GOUTTE ET rhumatisme.—Ces deux ma­
ladies graves doivent leur origine à une ma­
tière glaireuse, ACRE, qui s’est fixée sur les mem­
branes synoviales des articulations et sur les 
aponévroses qui enveloppent les muscles. In­
diquer la cause de ces maladies, c'est indiquer 
le remède; c’est dire que Y Elixir de Guillié 
préparé par Paul Gage est le meilleur agent 
qu’on puisse employer pour soulager vite et 
guérir solidement. La guérison se complète 
par l’usage du Tissu Electro-Magnétique.

Nous pourrions passcren revue la série com­
plète des maladies occasionnées par les glaires. 
Nous préférons renvoyer le lecteur au petit li­
vre dont sont extraits les paragraphes qui pré­
cèdent, et qui se délivre gratis avec chaque 
bouteille d’Elixir de Guillié.

Chaque bouteille est entourée du traite 
des GLAIRES dont le dépôt legal a été fuit à 
Paris et à l’étranger pour conserver aux au­
teurs et éditeurs la propriété littéraire exclu­
sive, et chaque bouteille qui sera livrée sans 
en être accompagnée doit être refusée comme 
contrefaite. Cette brochure est traduite dans 
toutes les langues de l'Europe.

Prix dea Bacon a : 3 fr. 50 et O fr 
pris a Paris, et I fr. 35 et 6 fr. 15 
Franco pour tous les points de 
ta Uettciquc.

AVIS IMPORTANT.—Ou annonce dans les jour­
naux de Bruxelles, comme ôtant de M Guillié, un 

préparé selon la formule de Dorvault; M. 
Guillié et ae3 ayant-cause protestent énergiquement 
contre cette prétendu formule et le produit, qui 
sont l’un et l’autre deux mensonges destinés è 
tromper le public.

A/f ANUEL des CONFESSEURS,
-LvA composé lo. Du prêtre sanctifié par l'ad­
ministration charitable et discrète du sacrement 
de pénitence ; 2o. De la pratique des confesseurs 
de saint Liguori ; 3o. Des avertissements upx con­
fesseurs et du traité de lu confession générale de 
IL Léonard de PorfrMnurice ; 4Ô. Dep instructions 
de saint Charles aux Confesseurs ; ôo. Des avis du 
saint François de Salles aux confesseurs ; 6o. Des 
conseils de saint .Philippe de Néri ; 7o. Des avis 
de saint François-Xavier aux confesseurs, par 
l’Abbé J. G au* k, docteur en théologie de VUni ver 
silo de Prnçue, membre de j'acadêmie de la reli­
gion catholique de Rome et de l'académie des ins­
criptions et belles lettres de Besançon. Septième 
édition publiée en 1854. Ouvrage en 1 volume 
relié. A vendre chez

LEGER BROUSSEAU,
Libraire,

No. 7, Rue Buade, Haute-Ville.

LE CONSEILLER
DK3

ÜAMES 5 DEMOISELLES
JOURNAL D’ECONOMlli DOMESTIQUK

K l t)K

TRAVAUX A L’AIGU 1LLK.
Rédigé pur les sommités Littéraire* et Artistiques.

TOUS LES ABONNEMENTS PARTENT DU 
PREMIER NOVEMBRE.

ON NE S’ABONNE PAS POUR MOINS D’USE ANNÉE.

1ES ABONNÉES reçoivent dans le courant de 
l’année :

Des aquarelles, d**3 sépias, quarante feuilles de 
musique inédite, douze gravures de modes, deux 
gravures de lingerie, des planches de tapisserie co­
loriée, quinze cents dessins de broderie, douzt 
feuilles de patrons grandeur uaturelle pour Dames. 
Demoiselles et enfants, des gravures sur acier, des 
planches de costumes, etc., etc.

SoiniMBaire «tu iiuiiRto il* novembre*
ISttl.

1. Chronique du mois, par Z. Hockey.
2. Le Rocher des Deux Sœurs, légende, par H. 

Nkvike.
3. Le Panthéon ; Eglise Sainte-Geneviève, par B. 

Jouvi.v.
4. Modes, par Blanche de Sékiüny.
5. Petits travaux de Dames: Canezou montant.— 

Tapis de table en soutache.—Pouf au crochet 
tunisien (n° 3).—Dessous de lampe en drap.

6. Explication de la gravure de Modes.
7. Explication de la planche de Broderies
8. Explication de la planche de Patrons.
9. Explication de la planche de Tapisserie.
0 Aquarelle.

1

•>o

Les abonnées recevront avec et numéro:
tfnc feuille de ttroderics (double 

format).
tine planche de Fat rosis pour la .««i- 

jioii d'hiver. .
3' Sur la Planche de Patrons ( petits Ira» 

vaux tic ÊPames). 
tine gravure de diodes coloriée.
Une '-rarure de confections et cos- 

i urnes d’hiver.
Une planche de 'Tapisserie coloriée. 
La petite Êtuchcronnc, aquarelle. 
iSFtcgant, quadrille par A. Dk Lkikjh. 
Four toi, mélodie, par E. Donükt. 
/(/h, polka-mazurka pur Dklok.

4°
5°

6e
7e
8°

9°
IU°

1 issu Electro*Magnétique approuvé 
par /’Académie de Médecine.

Ce Tih.su doit ses propriétés curatives à la 
substauce dont il est composé, et aux métaux 
do la pile vpltaïauc qui y sont incorporés eu 
poudre impalpable. Sou action est énergique 
sur 1 appareil dermoïde. Il y développe uue 
truuspiratiou abondante, et quelquefois uue 
éruption dérivative éminemment salutaire.

Ce Tissu est d'une solidité telle qu'il dure 
indéfiniment, et que Pusage en est plus écono­
mique et plus effiace que celui des papiers dits 
chimiques dont l'actiou est souvent, nulle, et 
qui salissent le corps et le linge. Los méde­
cins qui I ont employé savent qu'il guérit sou­
vent, ET SOULAGE TOUJOURS /<* Douleurs

Avec le numéro de

JAiNVI R IS(È>,
toutes les Abonnées recevront, â titre de prime 
et (FélreiiiieN,

L’A L B U M
DES

T RAVALA IT1LJ58,
REPERTOIRE COMPLET D OUVRAGES

POUR
1 IA K K T U 0 18 1. 1.

AVEC
DESSINS ET EXPLICATIONS LES PLUS

DÉTAILLÉES.
La vogue toujours croissante des travaux pour 

Liâmes a décidé l’Administration è réunir dans un 
seul et même ouvrage tous les éléments pouvant 
être utiles aux Dames laborieuses qui s’occupent de- 
travaux à l’aiguille.

Cet ouvrage, édité sous la forme la plus élégante, 
contiendra des modèles de tapisseries coloriées, 
telles que bandes pour ameublement, pantoufles, 
sacs de voyage, écrans, etc., etc. ; des plaucbcs 
d’ouvrages au crochet, au tricot, des petits travaux 
de fantaisie, des alphabets aux points de marque, 
enfin un texte explicatif dont la clarté ne laissera 
rien ù désirer.

La première page de cette élégante et gracieuse 
prime sera

Le C’Hleiiili'ler «le l’année IM>2.
Les fidèles abonnées sont priées de bien compren­

dre1 que l’importance de cette prime qui leur sera, 
comme les années précédentes, offerte gratuitement 
le 1er janvier, ue . diminuera en rien l'importance 
des uiiuexes que doit contenir chuquc numéro de 
leux abonnement.

PRIX l)E LMIIOXXEJIEXT :
$5 pah an, invariablement payable d’avance.
Un s’abonne à Québec, chez

LEGER BROUSSEAU,
27 nov. 1861. Agent pour le Canada.

/CATECHISME de Persévérance
ou exposé historique, dogmatique, moral, li­

turgique, apologétique, philosophique et social de 
la Religion, depuis l’origine du monde jusqu’à nos 
jours, par l’Abbé Gaumk, ancien vicaire-général 
du diocèse de Severs, chevalier de l’ordre de St. 
Sylvestre, membre de l’académie de là Religion 
Catholique de Rome, etc. Septième édition, re­
vue et augmentée de notes sur la géologie et d’une 
table générale des matières. 8 volumes reliés.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire
No. 7, rue Buade, Haute-Ville.

ELEGANTS PORTE-OIG A RRE, en crin, en 
cuir et en panama.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
7, Uue Buade, Haute-Ville.

JOURNAL d’un MISSIONNAIRE
au Texas et au Mexique, par F Abbé E. Do- 

mexecii, 1846-1852. Ouvrage en 1 vol. broché. 
A vendre chez

LEGER BROUSSEAU,
Libraire,

No. 7, rue Buade Haute-Ville.

ENCRE de CHINE, de qualité supérieure.
A vendre chez

LEGER BROUSSEAU,
Libraire,

7, Rue Ruade, Haute-Ville.

Magnifiques stereoscopes, reçue#
par le dernier steamer 

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
Rue Buade, Haute-Ville.

CIOLLE LIQUIDE (mucilage). *— Un assorti- 
/ ment considérable de bouteilles de différente* 
dimensions, avec pinceaux.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
7, Rue Buade, Haute*Ville.

E.LSSUIKS-PLUMES élégants, en métal et mu 
1J nis d’une touffe de crin.

A vendre chez .
LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
Buade, Haute-Ville.

>SE-PAPIER, brôvetés, de toutes dimen­
sions.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU.

Libraire,
7, Rue Buade, Haute-Ville.

■ > EG I STR ES MODELES DK TENUE DES 
i\ LIVRES et feuilles de comptabilité,—Jour­
nal—Grand Livre—Mémorial.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Li b ni ire,
7, Rue Buade, Haute-Ville.

CfORDKS DE SOIE, en échevaux, rubans de 
/ couleurs variées, et du coton en échevaux ; 
pour Bureaux.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
7, Rue Buade, Haute-Ville.

LE V E RS R O N G E U R des
SOCIETES MODERNES, ou le paganisme 

dans l’éducation, par l’Abbc J. Gaumk, vicaire-gé 
nêral de Ne vers, docteur en théologie de l’Univer* 
sité de Prague, membre de l'academie de la reli 
gion catholique de Rome et île l’académie des ins­
criptions et belles lettres «le Besançon, etc. Pu­
blié en 1851. Ouvrage en 1 volume, relié.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
No. 7, Rue Buade, llaute-Ville.

\J INAIGRE DES PRINCES pour la toilette et 
les bains.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
7, Rue Buade, Haute-Vrille.

HISTOIRE de NAPOLEON 1er,
de ait FAMILLE et de «ou KPOQUL, au 

point de vue de l'influence des idées NAPOLEO­
NIENNES sur le inonde, ouvrage en cluq volume» 
par EMILE BEOiN, relié.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
N ° . 7, Rue Buade, H auto-Ville.

16 janvier i860.

ODETS en faïence, pour délayer la peinture 
T fine.

* A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
7, Rue Buade, Haute-Ville.

(jJALONS à mesurer, lie 100 pieds.
" A vendre chez

LEGER BROUSSEAU,
Libraire,

7, Rue Buade, Haute-V ille.

CONDITIONS
DL

CU ü HK1 JiK i)U CAiUUA.

Frix de f abonnement :
(Invariablement d'avance.)

CANADA i—— Un un ^4,1)0
Six mois • ••••••••••• •••••• •••••• ••••••
Trois mois...................... ..... I,—i*

Un un........  $6,00
Six mois.... 3f00 
Trois mois... 2,00

ijouUeuitct tl rhumuli*mak», let NivraUie* de
......-nature, Ut Mùjruine*, le...Infiltration* ti-

et et hydropique*, le* fn/iummatiom de la
tonte
rcuëta

W. A. CURRY,
AGENT DE CHANGE

et COURTIEU D’ASSURANCE,
C’ompiahte et agent. de, terre9

ÏIATLSSKS dp: gowkn, uuk saint-pierre

QUEBEC.

* .Fonde, Obligations, Débenturefi,Juillets de Change 
et sûretés de toutes espèces achetées et veudues. 
Emprunta négociés.

A flaires conduites avec le Département des Terres 
.do la Couronne et autres Bureaux du Gouverne­
ment.

26 mai 1862. 249-12m

ETATS-UNIS D’AMERIQUE, 
NOUVELLE-ECOSSE,
NOUVEAU-BRUNSWICK,
ANGLETERRE,
FRANCK—Un an.................................  60 frauc0

Six mois............................... “r
Trois mois............................ 1.

TAHJF UKS ANNONCBH.
Les annonces sont insérées aux condition 

vau tes, savoir :
Six lignes et aff-dessous................... $uu 5n

Pour chaque insertion subséquente, 00 12;}
Pour les anuonces d’uue plus grande éteuilu 

elles seroul insérées k raison de Sets par liguo pu.» 
la première inserliou, et de 2c. pour les insertion 
subséquentes.

Btg" Tout ce qui a rapport à la rédaction devi 
être adressé à .M. A. E. AUBRY.

flflT Toutes lettres d’argent, demandes d’abounr- 
ineulH et reclamations , doivent être adressées à 
M. LEGER BROUSSEAU propriétaire, No. 7, Uu*- 
Buade, vis-à-vis le Presbytère, (franco)

IMPRIMÉ RT PUHLlfc PAR
LEGER RKOUSSLAl• • i • i , , • , f , . • * - , J . • • ' J 4 ‘

Kditkuii FiioruiéTAias,
Ifuatl», vi.-jl-oi. ie /Vf»V*r',


